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DISCOURS I. 


I ^ 


En quoi les premières conquêtes du Roi Ferdinand 
furent les diïfofi tiens de celle qu’il projettoit de 
faire dans l’ ltalie\Combienïe Royaume de Naples 
etoit un objet capable d'irritèr fan ambitions Quelle 
était l'origine de fa prétention ; que U Lrarsibe 
l. Partie. ' " A lé 
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£ politique de Ferdinand. 

légitimé d' Arragon avait fur la Bâtarde , fa 
fi les H i flot sens fa les Politiques d Elfagne 
oh d Italie qui fe font mêliez, d’examiner l'Ex- 
pédition du Roi CH ARLES V l 1 1. ont dû 
recourir à des caufes extraordinaires , pour 
rendre raifon des deux fameufes Révo- 
lutions arrivées au ■ Royaume de Naples , 
fous Us derniers Rois delà Famille d'Àrra - 
£on. 

fîoc.dans /''“'l ® M M E ^ République de Rome employa 
la préface! cinq cens ans à la feule conquête d'Italie, 
dui,L}v.J^—V& dans les deux cencs qui fuivirenc ache- 
> va de dompter l’Europe , l’Afrique & l’Afie -, de 
même la Monarchie d’Efpagne , apres avoir lan- 
gui durant fepe cents ans fous la tirannie des 
Maures , n’en. a pas été plutôt délivrée, qu’elle 
s’eft accrue en moins d’un demi Siècle , de cette 
vâfte étendue de Provinces & de Royaumes 
qu’elle pollcde encore aujourd’ui dans l’autre 
monde. Et parce que j’ai réfolu d’ajufter mon 
Ouvrage à l’ordre -qu’elle a gardé dans fes pro- 
grez , & de la fuivre le plus exa&ement que je 
pourrai, dans les voyes differentes qu’elle a te- 
nues pour arriver à ce période , il eft neceffairc 
de fixer d’abord le premier degré de fon éléva- 
tion , & de remarquer ici que ce fut au commen- 
cement de l’année i^oi. que Ferdinand 
d’Aragon Roi d’Efpagne , furtiommé le Catho- 
lique , donna les premiers figues du defTein 
qu’il avoit conçu de la Monarchie univcrfelle, 
& commença la fameufe querelle qui a caufér cane 
de révolutions dans toute l'Europe , durant un 
fiéele & demi , qui ferviront d’étendue à cec 
Ouvrage. Ce démêlé fubfîfte encore , & n’ell 
guere plus proche de fa fin que lors qu’il a com- 
mencé, malgré le plus ingerueux ufage des qua- 
tre 
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Livre I. Difcoursï. . ,'5 

tre feuleschofes , qui , dans le fentiment de 
Platon , peuvent innover dans le monde , favoir 
Ja fortune , la vertu , l'art & la malice ; malgré* 
les Royaumes conquis , les Papes & les Rois pri- 
fonniers, les Guerres Civiles fomentées , & les 
-avantages remportez dans la négotiation de dbç- 
aeuf Trairez, 

Ce Prince , qui certainement a été le plus a- 
droic Politique de fon tems» avoit mis dans fa d’ A f ür i t 
Maifon onze Royaumes d’Efpagne , pat fon Ma- d a;1s 
. riageavec Izabelle Héritière de Caftillc , & s'é- r emai> 
toit rendu Maître du douzième , qui étoit celui ^ ues * 
de Grenade , après dix ans de guerre , par la 
valeur de Goncalo Fernandez de Cor doue , qui fut pri j 
ajipeilé depuis le Grand Capitaine .Le mal-entendu v c dans le 
de Charles VIH. ou plutôt la corruption d’un de i’.livre de 
fes Mimftres lui avoient acquis le Comté de Rouf- V1 °. “ u 
fjllon , dont 1a fîcuation , qui ell à la racine des 
Monts Pyrennées , couvroic lès Etats contre l*ir- ne * 
ruption des François, & lui fourniiToit l’occà- 
rton d'entreprendre quand il lui plairait , fur le win.ini 
v leur, & l’heurcufe témérité de Chrifiophle Co- dans 'la 
lotnb v"noit d’expofer à fon avidité la depoiiil- % ^ c , 

le du nouveau mortdc , & l'abondance des ri- I ‘ CIX 11 
chertés qui n’étoient pas même connues de ceux 
qui les poflèdoient. Que s’il avoit été aflez mal- 
heureux pour ne pouvoir élever d’Enfans mâles, 
il avoir eu dumoins deux Filles , d’ont.raînéc 
étoit mariée en Portugal , fuivant la coutume , 
la cadette avoit époufé l’Archiduc Philippe , le- 
quel outre les dix - fept Provinces du Fais - bas, 

>Ia Comté de Bourgogne , qu’il avoit recüeil- 
^ lie du côté de fa Mère , devoit encore erre >hé- 


« uv uu wkv. uw 1 a ) uv T vu vuwuiv vuv 

N héritier de tout le Patrimoine de la Maifon cTAu- 
\ . triche , après la mort de 1 Empereur Maximilien [. 
\ Fon Père, tl avoit rt parfaitement ajufté la for- 
; me de fon Gouvernement aux .liuaacurs difeor- 
\ dantes des Callülans & des Axragonois , qu’il 
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4 'PelitiqUt de Ferdinand. 
avoir affoupi les vieilles querelles de ces deux 
Peuples , & la profonde paix donc il.avoic fait 
jouir les uns & les autres , avoit porté fa répu- 
tation dans un point qui fembloic ne pouvoir 
être plus éleveé. Enfin il avoir futpaffé i'atrenre 
de toute l'Europe niais il n’avoic pas fatisfait fes 
propres defirs , & fon ambition qui s’étoit ac- 
crue "pat la facilit-é de tant d’acquifitions & 
de conquêtes * qu’il avoir .auparavant couvertes 
du prétexté de Religion , commença de le tour- 
menter avec tant de rigueur , que lors qu’il ns 
fut plus en état de la déguifer , elle lui fit jetter , 
les yeux hors d’Efpagne , auflî - tôt qu’il n’y eut 
plus de Maures à dompter. Et comme toutes les 
chofes qui font expremes dans la Morale , 
ont coutume d’enfermer le fentiment j ou plutôt 
commc la profperité Sc l’advcrfité ne manquent 
jamais de faire foûlever , chacune en fa manière, 
les pallions intérieures que le tems fembloic avoir 
calmées , ni de redoubler leur violence à propor- 
tion du plus grand ou du moindre intervale du- 
rant lequel elles avoient'langui : de même la ja- 
loufie qu’il y avoit eu de tout tems entre les 
Maïfons d’Arragon & de Naples , quoi quelles 
fuffent deux Branches d’une même Tige, étant 
irritée au lieu de diminuer par la longueur du 
tems qu’elle avoit duré , & les raifons qui avoienc 
obligé Ferdinand à la tenir fccréte venant à cef- 
fer par la confiance que fes vi&oires lui don- 
noient il ne chercha plus que l’occafion de la 
faire éclatter , & la confufion qui vegnoit alors 
-dens. les Affaires d’Italie , la lui piéfenta^ 
• îucoup plus ailée , qu’il ne l’eût ôlé défi- w 





/,>, 


- fr Roi d' Arragch & de Sicile avoit été 
A' Anjou II. de ce nom Reiuede 
i < oit defendujpar cette belle confidé- 
. 'oas du Royaume contre la rébellion 
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Livre T. Difcours I. y 

de Tes fujets que l’impudicité de fa vie avoit fait 1 
foûlever, & au dehors contre le Pape Martin V. 
cjui avoit l’inveftiture du Royaume de Naples, 
comme étant un fief de l’Eglife, & contre Louis 
IlI.Duc d’Anjeu,qui d’ailleurs y avoit le principal 
droir.foit à caufe qu'il étoic déformais le lcul mile 
de laMaifon Royale, foie qu’on eût egard au Te- 
ftament ^Jeanne I. qui avoit adopté Louis I.Duc-' 
d'Anjou fon Ayeul*, au préjudice duquel Chut 1er 
Comte de Duras de la même Maifon & grand Per© 
àe Jeanne II. avoit ufurpé la Couronne. 

Mais comme l’adoption d’/Uplionce n’avoit point 
été purement gratuite, & qu’elle avoit été comme 
arrachée de leanne Il.par-la nécefSté où fe trouva- 
cette Prineefle de chercher une protett ion capable 
de lui conlcrver le Sceptre, que le defordre de fes- 
mœurs lui avoient prefqüe attaché des mates , il- 
fallûc aufli que Ton fils adoptif tirât de fes Royau- 
mes héréditaires , & particulièrement de celui: 
d’Arragon, des fommes d’argent & des Troupes- 
capables de la rétablir & d’aftermir Ton Trône. 

Les Arragonnois qui ne donnoient point à leur 
Roi plus d’aucorité que ceux de Lacedemone en 
avoient dans Sparte , fcmbloicnt n’avoir accordé 
les fubventions qu’on leur demandoit,qu’à deflein- 
quelles fuflent employées à l’agrandilTemcnt de 
leur Couronne , & la manière de raifonner que le 
fens commun infpire à tous les hommes , faifoie 
prefumer qu’ils avoient entendu que le plus pré- 
cieux de leur bien & de leur fang qu’ils fournif- 
foient au Souverain > fe convertit en des ufages 
folides , qui puffent augmenter ou leur réputation’ 
ou leur repos. 

Ces contributions volontaires avoient donné 
lieu -au Roi Alphonfc de lever une pu i (Tante armée, 
avec laquelle il étoic entré au Royaume de Naples, 
& avoit maintenu la Reine contre autant d’ennemis 
qu'il y avoit de témoins de fes deréglemcns, mais 
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6 Politique de Ferdinand. 

loir cjüe cette Princeff eût ajouté l’incenftance St; 
l'ingratitude à Tes autres vices , foit que les Mini- 
ères auxquels elle ayoit confié le Gouvernement 
«le tes Etats , apres leur avoir proftitué Ton Corps, 
©urtfent conçu de l’ombrage de la vertu & de la ■ 
bonne fortune d’Alphonfe , ils travaillèrent avec, 
tant d’a\tificc& de i’uccez à le brouiller avec la, 
Reine , qu elle eafla l’adoption qu’elle, avoit faites 
& paflant d'une extrémité à l'autre , en fit une 
nouvelle en faveur du même Louis III. Duc d’An- 
joiupour faire la Guerre à Alphonfc. La Nouvel- 
le n’en fût pas plutôt arrivée à Louis d’Anjou , 
qu’il marcha droit à Naples avec une armée F ran- 
çoife‘, & chafla prefque fans combattre Alphonfe 
de tout le Royaume. La Reine fc voyant paifibie 
vécût durant plufieurs années en fi bonne intelli- 
gence avec Louis d'Anjou , que ce fils adoptif ve- 
nant à mourir , elle lui fubftitua fon Prere aîtîé. 
Comte de Provence ; mais la mort qui la faifit à . 
fon tour ne lui ayant pas donné le loifir d’iuftaller/ 
«e ni de le faire agréer à fes peuples , la fa- 
nion qu* Alphonfe avoit conferyé dans l'Etat devine 
fi puiflante, après que les Princes de Tarente & de 
ScfTe.&les Comtes deFondites, de Laurette de 
Colin & de Ccliofe furent déclarez pour lui, qu* il 
s’établit dans une Province du Royaume , d’où 
il s inferivit en faux contre le Teftament de la Rei- 
ne en faveur de René , & lui débaucha l’affe&ion 
d’une partie de fes fujets. Cependant la France 
serant intereflec dans la querelle de Rcné,la Guer- 
re Civile & l’ étrangère , s’allumèrent tout enfem- 
bie de maniéré au Royaume.de Naples, & le con- 
fumerent durant un fi long- rems , qu’ Alphonfe 
n’ayant pas dans fori Epargne de quoi fubvenir à 
Fimmenfité des frais qu'il falloit faire , fût à dt- 
- verfes fois obligé de recourir à fes Royaumes hé- 
réditaires , qui firent toujours des efforts extraor- 
dinaires, pourieparer le tort quelaFoxtuncfaifoità 
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Livre I. Difcours I. 7 

fes affaires,jufqo’à ce que René ne pouvant êtreal- 
fés tôt fecouru du côté de France , qui étoit alors 
occupée par la Guerre contre les Anglois,& déchi- 
rée par la divifion entre les deux Mations Royales 
d’Orléans & de Bourgogne , & les Papes dont l'in» 
veftiture apportoit beaucoup d’avantage à ce Prin- 
ce , venant infenfiblcment à fe rélacher du zélé 
qu’avoit témoigné Martin V. leur PredecefleuC 
fous prétexté de s’accommoder au rems , jufques-' 
là même que quelques uns s’étant déclarez con- 
tre lui, le parti d’Alphonle prévalût enfin à celui de 
René , qui fut obligé de i'c retirer en Provence, ou 
après avoir fur vécu non feulement à là perte, mais 
encor à toute fa pofterité , quoi qu’elle fut allez 
nombreufe , il refigna tous fes droits à Louis X I. 
Roi de France. 

Alphonfe demeura paifible Roi de Naples après 
la retraite de fon compétiteur, & retint fes peuples- 
naturellement rangez dans leur devoir , par la 
commodité qu’il a voit de faire palier des troupes 
d’Arragon en Sicile, de Sicile dans le Royaume de 
Naples , d’où il n’y a que quatre lieues de trajet. 
Mais les incommodités qui l’afficgerent à -l’entrée 
de fa veilkftc , l’ayant averti de meme ordre à fes 
affaires. puis que Ion mariage avoit été fterit!e,& la 
palfion qu’il avoit pour fon Fils Naturel ayant fur- 
monté celle qu’il de voit alors confcrver feule dans- 
fon cœur pour fon Frerelegitime : au lieu de recon- 
noître l’obligation qu’il ayoit à fes anciens fujets,' 
ou de leur faire jufticc, en leur reflituant,du moins 
dans les derniers aétes de fa vie, ce qu’il avoit ac- 
quis à leurs dépens , ü fit un T eftament par lequel 
il lailfa à la vérité les Royaumes d’Arragon & de 
Sicile , & generalement tous les biens qu’il poffe- 
doit de la lucceffiou de fon Pere,à Jean d ’ Arragon 
fon Frété; mais il difpofa du Royaume de Naples \ 
en faveur de Ferdinand fon fils naturel Jeune Prin- ' 
cc de grande efperatice , comme d’un Etat qui ne' 
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8 Politique de Ferdinand. 
dependoic en aucune manière de la Couronne- 
d’Arragon,& qu’il tenoit en titre d’acquifition , ou 
par le droit de conquête. Cette playe , qui faignoit 
encore dans la maifon d’Arragon , avoir été pres- 
que également repentie & diflîmulée par le Roi 
^Jpmparce que la Noblefle de Naples , qui vou- 
1 oit avoir un Roi particulier avoit élevé fur le Trô- 
ne lé bâtard Ferdinand, avec un fi grand concours 
de volontez, & lui- même s’étoit maintenu depuis 
jeanPonr Contrc la faédion d’Anjou avec tant defuccez,du- 
tr.no dans rant un R e gne de 3.5. années , qu’il n’y avoit pas 
le 1. Livre eu lieu de le choquer ; outre que le Mariage du 
ck l’Hift. Pijnce d’Arragon fils unique du Roi Jean* Heritier 
r ‘ de Caftille , avoit apporté dans la Maifon d’Arra- 
* ~ gon tant d'affaires nouvelles à décider avec les 

Maures , qu’elle n’avoit penfé qu’à conferver la 
Sicile. 

Ces deux raifons l’àvoient obligé, non feulement 
à recennoître la branche qui s’étoit établie à Na- 
ples en qualité de parente , mais encore à renou- 
vcllcr de tems en tems l’alliance avec elle ; de ma-? 
nicre que le Roi Jean avoit donné fa Fille en Mai- 
llage au Roi de Naples, & dépuis avoit encore ob- 
tenu difpenfe du Pape Alexandre VI. pour faire 
«poufer à Ferdinand fon petit fils une £lle fortie de 
ce Mariage , laquelle par confequent étoit fa pro- 
pre tante. Onayoic encore eû foin de rendre à la 
même branche , toutes les dcmonftrations exté- 
rieures qui fervent à perfuader l'amitié dans^ la vie 
civile ; & quoi que celle d’Arragon ne fe put em- 
pêcher de donner quelquefois à. l’autre des fujets 
de foupçon , clic avoit neanmoins fi parfaitement 
déguifé les fins quelle fc propofoit , & leur avoir 
fçù donner toûjours des couleurs fi contraires à les 
véritables intentions , que la branche de Naples, 
dont les Princes fe piquoient d’une extraordinaire 
drnslftvie fi anchife, avoit aidé.la première à fe tromper, par 
! d’Mjjh,. l’imprudence naturelle dont G uichardiu tacha de 
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ia flétrir, ou par la neceflité,qui l'avoit oblige dans 
la fuitte du tems à rechercher l’affiftance de celle 
d’Atragon. C'cft ainfi que Ferdinand Roy d’Ef- , 

pagne avoir fi adoitemene prevu les deifeins de 
Ferdinand Roi de Naples fon beau Frère '& Ton i cs ^pof, . 
Coufin Qcrmain , qu’il ne s’étoit point feandalifé d’Alph» - 
du Traire que l’Efpagne avoit faic avec Charles 
VIII. Roi de France, par lequel elle abandonnoir le 
Royaume de Naples à l'invafion de ce Jeune Cou- 
cjuerant , & s’engageoie à ne le fecourir ni dircéte- 
meut, ni indirectement parce que le Roi Catholi- 
que avoit fiait entendre au Roi de Naples que fon ' 
d-fiein n’avoit été que de recouvrer par artifice le * 

Comté de Rouffillôn > qu’il n’avoit aucun droic ' 
d’attaquer à force ouverte , & que les Termes de 
l’accommodement qu’il avoit fait avec le Roi Je ' 

France étoienr énoncez de maniéré , qu’il ne pou- sacra un 
voir empêcher l’Efpagne de fe mêler en tems & de leur - 
lieu des affaires de Naples, puis qu’il arriverait in- nnifon 
Failliblement que l’inconftance des chofes humai- de 
nés, ouïe Roi de France lui- même , ferait naître . 

plus d’occafions qu’il n’en faloit pour la difpenfer - 
de l’accomplir, . 

Mais c’eft une maxime morale , que TcxcéZ'- 
des pallions n’empéche pas toujours leur fub- 
ordination , 8c que la moindre de celles que l’on : * 

nomma dominantes, exerce auffibien fur ies facul- 
tez dont elie releve, comme fur celles qui lui font : 
inferieures, uhe efpece d’autorité , qui pour être 
tyrannique n’en eft 1 pas moins véritable. De plus • 
l’ambition eft le mal le plus univerfel que la Poli- 
tique reconnoiflè , & cette fcience ‘ lui donne 
un caraétere de divinité , qui fert à la fepater du 
refte des vices , & qui confifte en ce qu’elle ne rc- Aurel - 
gne pas fut.ia raifon, comme font toutes les autres 
par voye de violécejmais plutôt par voie de direc- 
tiô, 8c qu’il eft d’ autant plus difficile defui défo- ta iiç. - 
b§ïr ? qu' c Uç üàï€ ça çôaûdônt ; & qu'elle attire l’en- 
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io Politique de Ferdinand.' 

tcndement vers les objets qu'elle lui propofeen lui 
communiquant des nouvelles lumières, & non pas 
en lui dérobant une partie de celles qu’il avoit au- 
paravant. Ainfi quelque differente conduite que le 
Roi Ferdinand d’Efpagqe^que je nommerai défor- 
mais Catholique affe&at à l’égard des deux Rois . 
de France & de Naples , & quelque fujets qu’il fe 
prefentat de le faire* dans les révolutions qui Par- 
vinrent en fi peu de teins dans l’Italie ; il eft cer- 
tain qu’il fuppofa pour principe prochain de toutes , 
fesa&ions , les Conquêtes ou les accommode- 
mens du Royaume de Naples , & que fans exami- 
ner precifement la qualité des .moyens qu’il em- 
ployoit pour y parvenir , il les fit valoir à me- 
îqre qu’il, les y trouva plus ou moins, .ajus- 


tez.- 

Cyprianô' C’eft fur ce fondement qu’aufîi ; tôt qu’il eut : 
manemi recueilli le bien prochain qui refultoit de lapof- 
o.ins fon f c flj 0n du Rouflillon , pour des efperances qu’il 1 
tiraue. . avo \ t données a Charles VIII. Roi de France, Sc 
qu’il vit ce jeune Prince embarqué dans l’expedi- 
îion de Naples , il depccha vers fon Beau* frère ira .s 
Agent fecret pour l’encourager à fe défendre , fur 
les affurances pofitives qu’il lui donna de le fecou- 
m rir de toutes fes forces. 11 fit des offres à la Cour 
de Rome pour engager le Pape Alexandre VI. qui 
étoit né fon fujeqd le protéger. Il remua le Con- 
fiftoire par l'intereft qu’il avoit de ne foufftir pas . 
qu’un fi beau Fief de l’Eglifc , qu’étoit le Royau-- 
rr.é de Naples , vint en des mains auffi puiffantes 
Dans ’a ^^oit le Roi de France.d’où il fc.roit prcfqu'im- 
vj-jHou- p oJ p lblc de le retirer, & changeant tout d’un cou r 
S-nTi- les complimens enflez avec lesquels il avoir coûtu- 
■ me d’exciter auparavant l’ambition de Charles erp- 
l’a D’‘C; d’autres plus modérez lefquels certainement 
** étoient hors de faifon. , il fe mit à le confeiller, en 
amy de tourner plutôt fes armes contre l’ennemi 
commun de la Religion Chrétienne, que de les cn- 
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gager plus avant à la ruïne d'un Prince qu’il ne p ont1n ^ 
pnuvoit voir périr fans douleur , puis qu’ après dans le 
tout il étoit Ton parent & fon allié. Ces paroles ne Livre d«s 
firent d'abord aucune impreflton fur i’efprit 
Charles , parce que l'opinion qu’il avoit encore de 
la probité du Roi Catholique les lui fit inter- 
préter comme étant prévenu , ou d’uu tranf- 
port de zélé ou d'un tendre reffentiment que 
la nature excite fou vent à i’afped de la mifere de : 
nos proches, & que la gencroficé ne condamne ja=»‘- 
mais, quoi qu’eile foit la plus derachée de toutes 
les vertus Outre cela. la Sainteté des Traittez étoic 
encore reconnue dans toute fon étendue^ lafran- 
chife avec laquelle ils étoient obfcrvez bannifloif 
prefquc également 5 t les précautions qu’on eût pû 
chercher avant leur conclufion , & les foupçons ^ I ^ r0 J n . e 
que l’un des partis auroit pu fonder fur la mauvaife ^5°)^ 
foi de,l’auue,mais les progrez de Charles n’eurent- fuplemëç 
pas plutôt commencé à faire du bruit dans l'Euro- de Paul 
pe que le Roi Catholique eu conçût de l’ombrage. JOVCo • 

Et comme il n’éft rien de plus facile que de trou- 
ver des prétextés de rupture à l’égard d’un Prince 
engagé dans une entreprife hors de fon Etat , où il «{“fsVJ 
eft impoffible qu’il ne faite des innovations fuffi- caufes de 
fantes à lui faire déclarer la Guerre par fçs Voifins la bntail- 
auxquels fon aggrandillément peut-être fufped i le ^. For ~ 
aufii ne demeura- il pas long-rems fans en avoir un chilvef^ 
qui fût plaufibîe , & l’obfcurité qu'il avoit affedée d ans | e “ 
en deux acticles du Traité qu’il avoit fait arec 7.1I1V. de' 
Charles , en fournit l’occafion. Il avoir fait inferej: l’Hiftoire 
dans l’un cette elaufe , que ni lui ni la Reine Ifa- r ^ n ^°" - 
belle fa Femme, ne feroient point obligez de l’ob-, clfco'u- 
feiver , en cas qu’il fut prejudiciable au Saint Sie* ché dans 
ge-, Et dans l’autre il avoit propofé cette condi- le 5, Vol , 
lion , qu’il Içavoic bien ne pouvoir jamais être é ^ 0s 
elaireie pour le fondement du Traitéjfçàvoir.-quîilq^p^^ 
11e s'oppoferoit point à Charles , pourvu qu’il fût. gcVEipi- 
confiant que le Rojaumc de Naples lui- appartint - 
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juridiquement, d’où vint que d'abord qu’une partie 
de l’armée Françoife commandée par le Seigneur 
d' Aubigny , fut entrée dans la Romagne Province 
de l’Etat Ecclefiaftique , & que la faérion des Co- 
lonnes, ennemie d’Alexandre VI. fuivant le Traité 
f’ecrct quelle avoit conclu avec le Roi Charles, eue 
jurpris la Ville d’Oftie où il y avoir de l’Infanterie 
Efpagnole en Gatnifon,le Roi Catholique prétendit 
incontinent qu’il étoit hors du traité avec la Fran- 
ce fur ce que par les art' clés il lui étoit peiniîs 
d'affifter le Saint Siège -, s’il, en étoit requis pour la 
confervationdefonficf de Naples , & referva 
pour un autre teins àfaire valoir l’exception du fé- 
cond;. 

11 cft vrai que le bonheur de Charles, qui fût d r a-- 
liord plus grand fans jcomparaifon que perfonne 
ne Savoir efperé , & la rapidité avec laquelle il 
vainquit par tout fans combattre , & furmonu - 
ians peine toutes les oppofuions qu’on croyoit in- 
vincibles fufpendirent durant quelque tems les , 
effets de la jaloufie du Roi Catholique, & le rédui- 
sirent à penfer feulement à la garde de Sicile , qu ; 
âl envoya une armée qui n’arriva qu’ apres que fes . 
païens eurent été chalfcz du Royaume de Naples. 
Mais la profpcrité des armes* Françoi fes étonna 
ceux la même qui les avoient introduites dans l'I- 
talie., & Ludovic S force Duc de Milan qui en avoit 
été le principal inftrument , pour maintenir contre.* 
les Atragonnois & contre la République- de Flo- 
rence la domination qu’il avoit ufurpéc , commen- 
ça de quitter fa terreur panique, après avoir vu le * 
Roi dé Naples incapable de fc défendre lui* même, . 
Sel a République de Florence obligée de recevoir, 
le Roi Charles dans fes murs en qualité de triom-. 
phantqpour fubfUtuer en fa place un plus digne fu- 
yètTde> defenfe , quirehiltoit du péril prochain de * 
fMrvitudé dont tous les Princes d’itaiie.& eux par 
«oufèquent étoiew. menacez. Les Ycuitiens vin- 
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rent à fe repentir de la neutralité qu'il ariens 
trop religicufement obfervée ; 8c jugeant des pro- 
grcz du Roi Charles , non plus par les avis qu’il 
leur en avoir donnez par fon Ambafladeur , mais 
par l’cxcez de la Fortune , &c par le foin qu’il 
avoit de biffer Garnifon dans les places qu’il avoit 
.prilcs furies Florentins & fur le Pape, ce qui failoit 
croire qaM ne fe contenteroit pas du Royaume de. 

Naples. * . v- 

Maximilien premier, qui n’étoit encore qucRoirierre 
des Romains , fe fouvinc de tant de differente que Mec dans 
relies cja’il avoit à décider avec la Couronne Fran çV^rim- 
çoife à caufe des Puïs-bas , & de tant departicu- ce ^ 
lieres avec Charles , qui non content de lui avoir c’eft l’.i- 
renvoyé fa Fille qu'il s'étoit obligée d’époufer, lui bregédes 
avoit encore enlevé i’Hcritiere de Bretagne que fa 
Majefté Impériale avoir époafée par Procureur. j^ cnc 
Enfin le Pape voulut fc vanger des Colonnes , “ous les 
rétablir fa.reputation > recouvrer fes Places , & hift. d’I- 
confervcr le plus beau Fief de i’JEghfc. Tous ces 
divers Souverains confpuans ponria même fin* 5 & t f en ^ a * 
l’intereft, qu’on peut nommer le feul élément de la j es a fEii- 
politique , ayant modéré pour un tems les paillons îes de 
violentes qui lesanimoient à la ruine des uns & des Charles 
autres , le Roi d’Efpagnc crût qu’il croit tems de^^ u ^ 
mettre une digue au débordement des Frar,çois,& d‘ nî j e 
apres avoir jeué la femence d’une confédération i.üvt*. 
entre tous ceux dont j’ai parlé & quelques autres 
de momdre.conhderation , il voulut rompre avec 
Cremone , & commanda à Dom Antonio Fonfeca , 
qui refidoit auprès de Charles en qualité d’Ambaf- 
fadeur ordinaire- , de. lui déclarer que leurs Maje- 
ftez Catholiques , pour ne pas manquer à l’un des 
• plus importants devoirs de la Religion Chrêtienne^u*,.^^ 
' qui les engageoit àladcfenfe du Saint Sicge , fc- din d.uu 
.* soient obligées depenferà lui conferver le plus le i • 
confidcrable de fes Fiefs. 

Ce difcouis , qui fe £t enferme d’ayj’s , & qui 
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ceicaincmcnt lie pouvoit palTer que pour une mé» 
nace,nc fut accompagné d’aucune autre des forma» 
litez qui precedent la Guerre , Se néanmoins Ter» 
dinand Se Izabclle > fc rendirent incontinent mera- 
îîâsI’Hi- bres de la Ligue qui fût concilie à Venue le der- 
ftoite de nier Mars 1495. faivant la fupputation du Cardin 
Veiufe. na ] Bstnbo pour deux fins qu’il elt ncceflaire de re- 
marquer ici , l’âne publique & l’autre fccrccte. La 
publique , dont l’on fit part à tous les Princes de 
l'Europe , ne tendoit qu’à la dofenfe des Etats des 
Confederez en cas qu’ils fuilcnt attaquez, & refer- 
voit à ceux qui ne l’avoient pas encore fignéc le 
lieu d’y pouvoir entrcr,en contribuant à proportion 
de leur force. La fccrettc paroilfoit bien plus ou- 
trée j & fût énoncée en des termes qui {tartoienc 
cxprelfement , que la Confédération n’étoit /aire 
que pour chafier. les François d'Italie , & que pour 
y parvenir avec moins de bruit , les Rois Catholi- 
ques donneroient à leur Coufin Ferdinand toutes 
les troupes qu’ils avoient envoyées dans la Siciie,& 
les entretiendroient à leurs dépcns,jufqu'à ce qu’il 
eût recouvré le Royaume de Naples , que le Roi 
Charles lui avoir ulurpéique les Vénitiens feroier.c 
avancer en mêmetems leur armée Navale vers les 
cotes de Calabre où les peuples étoient mal inten- 
/ tionnez pour la France, afin de fomenter leur mé- i 
contentement , & de leur donner lieu defedécla- 
xer;que le Duc de Milan aflîégeroit la Ville d’Aft, 
où le Duc d’Orléans étoit demeuré avec peu de . 
Crt art Troupes , pour oter le fcul pafiage à Charles par 
fccret cft lequel il pouvait reçevoir par terre du Secours de 
couché fon Royaume héréditaire j & qu’on foumiroit au 
dans l’hi- Roi Catholique & au Roi des Romains dequoi ÿ 
Tni^Si- ^ CVCI unC P u '^ aure Armée , pour faire en même • • 
ïnonet! tems ^ eux notables diverfions en France , l’u- 
ne du côté de Languedoc .& l’autre du côté de .* 
Picardie 

Cette ligue étoit véritablement la plus grande 
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> - qu'on eût vû depuis plusieurs fiécles , & ne pio- 

mettoit rien moins que d’exterminer . tout d’un , 
coup , ce qu’il' y, avoir de François -ru Italie» - . v 
Mais il étoit intervenu tant de manquemens ir- 
réparables dans Ta formation , & il y avoir fi peu 
, de rapport entre les parties qui la compofoienc 
\ à. i’ égard du tout , & fi peu de correfpondancc 

, entre les membres , qu'on toutes les maximes 

étoient fauiTes qui fervent de pierre de rouche à 
la politique pour difcertier la nature des Ligues 5 
ou il y avoit fu jet de prefumer que l’Italie fe détrui- 
roit d’elle- même , comme il arrive infailliblement - 
aux corps qui font énormes, ou quelle fe relâche- 

* roit de manière à la première occafion qu’elle • 
trouveroit , qu’il feroitaifé del’afFoiblir & peut- ^ j 
être encore de la rompre. Ce n’eû donc pas à la IC ‘ a jf,; 
"valeur que témoignèrent les-Princes d’Italie qu’il ]î n g. <le 

^ faut attribuer le fuccez de leur entreprife , puis Menic. 
que leurs plus célèbres Hiftoriens avouent qu’elie Marco, 
fût furiüontée par celle de leurs adverfaires , ni a 
l’adrefie qu’ils employèrent pour l’executer , puis Piiu i j 0 . 
qu’il eft certain que comme il n’y eût jamais de ye. 
plan plus irrégulier que celurqu’ils en dreflerenc , 
il n’y en eût aufli jamais de plus mal obfeivé. Ce 
nteft pas non plus à la pure malice de la Fortune 
qu’il faut imputer la dilgrace de Charles VIII. ni 
à.cet exemple bizarre qu’elle avoir autrefois donné 
de l’inconlîance, en faifant changer fixfois deface 
au Royaume de Macedoine durant la vie de Deme Dans les 
j trius, & qu’elle avoir deflfein de rcnouveller à Na- ho 111111118 
V pies fur la fin du quinziéme fiécle. C’cft ici qu’il 
| eft néceflâire d’appliquer la pierre de touche de la tatquc!, 
PoKciq; pour corriger le raisôneméc des plumes in- 
^1,* téteifées , & d’élever les coulcur&qu’elles ont em- 
ployées pour exeufer ou pour noircir la retraitre de 

• Charles , en me fervant du même art avec lequel 
elles penfoient les avoir finement appliquez. C’ctt 
mi qu’il faut éviter de recourir d'abord au refuge 

do 
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de l'ignorance : Arilloce appelle ainfi les voyes- 
extraordinaires d’agir des caufes fupéticures , & 
de perfuader avec quelques Auteurs qui fe font 
mélejfd’ailier la contemplation avec la politique , 
qu’une fi étrange révolution n’arriva que pour vé- 
rifier la prédiction du jacobin Savonarokt. Les 
Jugemcns hardis que nous faifons des chofes ne 
font pas toujours jultcs i mais dans la liberté 
que tous les Ecrivains ont -prilc dç~ produire- 
les leurs dans la matière dont il s’agit , la 
bienfeance me permet de dite le mien. Les 
régies du vrai femblable que je fuis par tout 
où je trouve de la diverfité , m’obligent à tejet- 
ter tous les autres pour m’attacher à celui ci,qu’il 
n’y eut rien de plus extraordinaire dans cette af- 
faire, quoi qu’elle ait fait tant de braie , qu’il y en 
a dans les moindres accidens de la vie humaine , 

& qu’il ne s’y pafia point d’autre myftere,finon que 
la Providence laiiTa fimplcment agit les caufes fé- 
condés chacune en fa .manière , & fc mêla fi pru>. 
de les terminer , que tous les deux partis firent les 
plus grandes fautes qu’il étoir pofïîble , & que • 
celui des deux qui en fit un plus grand nombre fut 
contraint de céder à l’autre. le fçai bien que mon . 
fentiment ne fera pas reçu d’abord ; mais il me • 
femble que j’ai fuffifamment dequoi le démon- • 
trer. 

Charles VIII. Roi de France entreprit l’expedi- . 
tion de Naples contre l’avis de l’Amiral de Grau-- | 
ville, & de. tout ce qu’il y avoit de fages têtes dans . | 

fonConfeil , & s’étoit lailTé.tranfporccr uu peu ^ J 
legercment aux feux de fa jeunette tk aux per- J 
fuaiions de T Evêque de Saint Mato & du Sénéchal . * 
de Reaucaire, lès deux favoris , que l’Hiftoire du •- J 
tems foupçonnoit, ou d'avoir été corrompus par * * 
les prefens de Ludovic Sforce , ou plus vraifemî. 
JbUbiexnent auirez- par i’cfperance d'obtenir de > 
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leur maître la confifcation de tant de beaux Fiefs 
dont le Royaume de Naples abonde, & de porter 
le Pape à leur accorder la dilpofition des plus ri» 
chcs Bénéfices , en faveur de leur famille ou pour 
leurs amis. Toutes les raifons de la Politique , 8c 
toutes les circonltances qui méritent tant foie peu 
de confidcration dans la Morale > coni'piroient à 
difluader à ce Prince le voyage d’Italie-, & certai- 
nement la- conjoncture n’ avoir jamais été fi mau- 
vaise, quoi qu’eUe i eut toujours étc fatale à lai 
Maifon d’Anjou , qu’elle paroifioit alors à tous 
ceux qui le donnoient la peine de l’examiner. Il 
s’agiilbit d’entreprendre de gâyeté de cœur une 
guerre étrangère, & de faire pafièr toutes les for- 
ces du Royaume dans un Pais fort éloigné , en un 
temsoùla France étoit en guerre avec tous fes 
voifins, & où le Roi des Romains ne refpiroit que 
la vangcance de fa femme Anne de Bretagne en» 
levée. 

L’Archiduc duPaïs Bas ne cherchoit que l’oc- 
cafion de recouvrer les biens de la Maifon de Bour- 
gogne, dont Louis XLperc de Charles s’étoit em- 
paré. Le Roi d’Angleterre ne yenorc fe reconci- 
lier avec Charles que parce que les efforts du Roi 
des Romains n’avoient pas répondu auxpromelTss 
par lesquelles il l’avoit engagé demeure le fiége 
, devant Boulogne, & le Roi d : Efpagnc ne penfoic 
u qu’aux moyens de rentrer dans le Comté de Rouf- 
; filion. Il s’agifloic de hazarder toutes chofes pré- 
! ^cifement fur la parole de Ludovic, c’eft à dire , de 
] celui des hommes qu’on acculoit le plus d’Jnfi- 
. délité, & dont omfe devoir défier , d’autant plus 
J qu’il negligeoit les vieilles maximes de fa Maifon, 

’ ( qu’il rejettoit 1, '.exemple de fon pcrc , qui fcul 
S*ayoit renverfé tous les progrez de la Maifon d’An- 
jou, quoi qu’il eut été l'enfiblement offenfé par 
, belle d'Arragon , qui n’avoic point d’égard au 
Coufcil des autres Princes d’Italie, 5c qu’il renon- 

çoit. 
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çoit à fcs propres interets pour affouvir un appé- 
tit de vangeancc, après laquelle on prevoyoit qu’il 
abandonneroit les François qu’il aveit engagez. 

Il s’agiflbit de dèpoflcdcr un Roi qui avoir régné 
fi long-tcms paiîible , qui é:oit en réputation 
d’homme de Cabinet , & qui avoir accru fon Ef- 
Alexan- pargne par la conrifcation des biens de ceux qui 
dctt'dans avo ‘ ent ta fa&ion d’ Anjou , qui montoient 

l’Hiil de difoh oiî j à des lommes immenfes , & qui avoir 
J Naples. un fils qui palfoic pour le plus hardi Capitaine de 
fon tems. Si l'on prérendoit 1 attaquer par mer, 
l’on trouveront une armée navale à la tonfervation 
de fes côtes fuffifantc pour les garder , & même 
pour hazarder le combat , on rcncontreroit des 
polies bien munis de fcntincUes pofées dans tous 
les lieux élevez & ce qui ctoit le plus important 
jon n’autoit point d'entrec dans le Royaume de ce 
côté-là , ce quin’auroit pas manqué à Jean Due 
d’Anjou, qui y avoit été introduit par le Prince de 
RofTanejSi l'expedition le fallait par terre, il y avoir 
encore à furmonter de plus invincibles obftacles 
dont les moindres étoient la difficulté de traver- 
fer toute la longueur de l’Italie , l’incommo- 
dité de loger tant de gens en pais ennemi fans 
defordre , les caufes ou du moins les occafions 
légitimés de foupçon qu’on augmenteroit de jour 
. en jour dans l’ame des petits Souverains, à niefure 
qu’on marcheroit fur ou proche de leurs terres, ./ 
la multitudp des gens de guerre qu’ils avoient dans V 
tout le Royaume de Naples, la facilicé de faire de ;!« 
nouvelks levées &• l’expertence de leurs Chefs , 8c i* 
particulièrement du Prince de Tarcntc , qui fe rc- jl 
trancheroit fur la frontière , & prendroit tous les *| 
avantages contre une Armée qui ne poutroit cvj.-Æ 
ter deux notables accidens ; fçavoir d'étre extra-? 
ordinairement fatiguée , 8c de fe voir diminuée 
prefque de la moitié. \ 

Mais la conquête de Naples étoit dangereufeen 
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ellc-mcme , & contcnoit des inconveniens qüe la 
frnie prudence ne pouvoir dérourner. On peut dire 
qu’elle fût encore plus mal concertée * , & que les 
remedes qu’on employa pour reparer ou pour pré- 
venir les maux qu’elle attireroit infailliblement s 
étoient pires fans comparaîfon , & ne pouvoienc 
être balancez, par le bien qui refulteroit du fuccés, 
au cas qu’il arrivât. On choisît des moyens rui- 
neux pour parvenir à une fin.qui fans cela n’auroic 
peut-être été que fuperfluc , & l’on enveloppa la- 
Perfonne lactée du Roi,& la fortune de fon Royau- 
me, dans une querelle qui'ne pouvoir être que fu- 
nerte,puis qu’elle devoit l'étre à ces deux égards» 
On fit des playes incurables à la France pour lui 
donner du lufire, & l’on retrancha des membres, 
vivans Sc contigus au corps de l’Erat,pour en fub- 
ftituer d’autres en la place , qui étoient trop éloi- 
gnez pour en recevoir l’influence & la vie. On ne 
demanda point d’autre feureré à Ludovic Sforce 
que celle d’un Traité par lequel il promettoit de 
donner pafTage à l’Armée Françoifc par le Duché 
de Milan, de permettre au Roi Charles d’équiper, 
autant de Va 'fie aux qu’il lurplairoit à Gènes, d'en- 
tretenir auprès de. lui cinq cens hommes d’armes, 
& de lui prêter deux cens mille ducars.cn échange 
de quoi le Roi s’obligeoir réciproquement à le- 
maintenir envers & contre tous , & à lui donner 
la principauté de Taiente après la conquête de. 
Naples. 

[ Ce Traité, qui n’étoit qu’imaginaire des deux cô» 
tez, fût fuivi de deux autres d’autant plus funeftes 
qu’ils étoient effeéïifs ; l’on donna le Comté de 
Rouffillon au Roi d’Efpagne, pour faire avorter le 
pernicieux defl'ein qu’il machinoit contre le* 
'Royaume en l’abfence du Roi. On appaifa le Roi * 
des Romains & l’Archiduc fon fils qui n’étoient 
pourtant pas»en état défaire du bruit, en leur refti- 
tuant le Comté d’Artois, & fi le Roi d’Angleterre 
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«ut fait davantage le difficile , il aaroiir obtenu 
quelque chofe de plus qu'une penfion annuelle. 

Cependant corame les raanquemens que je viens 1 
d’obferver dans la conduite des deux ! favoris du 
Roi Charles, netoient rien en comparaifon de ceux 
que commettent les ennemis, ce n’eftpas merveille 
qu’il enait remporté la victoire , puif^ue dans le 
cours ordinaire des cjrofes , le fuccez dévoie ar- 
river à celui qui prévaloir à la campagne & dans 
le Cabinet. 

Ferdinand Roi de Naples n’eût pas fî- tôt appris 
que la-France aimoit contre lui qu’il commença 
d’agir en homme qui avoit perdu le jugement, Se 
foie que la force de l imagination'eût produit en 
Cuichar- ^ u ' un ces e ^ cts occultes & flirprenans, par lef- 
din dans quels elle fufpendauffi bien lesfaculcez de l’ame 
IcLLivre. pour un tems ou pour toujours, qu’elle lie autant 
qu’il lui plaît les organes du corps i ou foie que 
l’image de la mort que des incommoditez redou- j 
blées à l’âge de 70. ans lui iiguroient à tous mo- 1 
mens, ne pût compatir qu'avec de funeftes idées 5 
il eft certain qu’il fe crût d’abord perdu fans ref- 
fource,& qu’il ne donna plus aucun figne ni de la 
prudence qu’il avoit témoignée en tant de rencon- 
tres , ni du rafinement en matière de politique ÿ . i 
dont les Ecrivains de fon tems l’avoicnt fi fort loue. ; 
Il jugea que l’unique moyen- d’éviter la tempête 
qui le menaçoit du côté de France , étoit de la ,1 
conjurer. Il envoya Camille Pardoüe le plus fidèle 
& le plus adroit de fes Minières à la Cour du Roi 
ronrano Charles , fous prétexte de mariage dé la Fille de * 
eoîkaiô ^ re( ^ erIC avcc fils, qui y étoit élevé avec le Roi < 
d’Antoi- d'Ecoflè ; pour corrompre les favori s par de ma - y 
ne de Pa- gnifiques prefens,& mêmes poür faire des foûmif- \ ! 
lctuie. fions au R 0 j t s 'j| n’étoit pas pofîîble de le fléchif ** 
par une autre voye. Il attendit avec inquiétude le 
refultac de ces deux tentatives , & comme il s’ap- ^ 
perçût que ni l’une ni l’autre n’avoient réiiffi , il 

s'abarv V 
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s'abandonna à une efpéce de mélancolie , qui lui 
donnant lieu d'examiner les prediélions qu’il avoit 
'ouyes en divers tems de la décadence de fa Mni- 
fion * & fe faifanc apporter le Livre qu’on preten- 
doit avoir été tiré du fepulcre de S. Cafau Evêque 
de Tarente,où fa perte étoit diftin&ement écrite , 
il le .reçut comme fi ç’eût été la copie de l'Arrêt 
que la juftice Divine avoic prononcé contre lui, Et 
enfin quoi que ce foit une foibleire,que la Philofo- 
phic Stoïque reprochoit agréablement à la plupart 
des hommes , de prefumer qu’on puifie pénétrer 
dans l'avenir , noaobftant cela nous recherchons 
avec fuperdition, lors que nous fommes dans l'ad- 
verfité, ce que nous avions traité de ridicule dans 
la profperité. 11 luppofa fon propre malheur coin** 
me un principe incomeftabîe , 8c fe mit plutôt eu 
peine de le hâter , que de l’évicerfainfi languifiant 
dans unappclântiflement lcrargique J & voyant que 
les Ofliciers du Prince fon Fils vers les autres Sou- 
verains d'Italie n’ètoient pas mieux venus que les 
fiens > que Ludovic Sforce s’engageoit en même 
tems dans quatre Traitez differents , fçavoir avec 
le Roi Charles , le Roi des Romains , la Républi- 
I que de Venifc , & lui-mémç ,fous l’intention de 
i n'en exécuter aucun ; que les Vénitiens n'avoient 
que des Confcils à lui donner , que les Florentins 
1 r-omproient mal-aifément à fon occafîon leur 
I commerce avec la France , d’où ils tiroicnc leurs 
plus grandes richefles, & que le Pape menaçoit de 
, le pourfuivre comme ennemi , s’il ne lui remettoit 
' le Cardinal S. Pierre aux liens , qui n’étoit pas 
pourtant à fa difpofition , il fût enfin accablé d'un 
catarre caufé par un débordement d’humeurs 
I* • dur un corps confommé de vicillclTe , & couché 
"'"dans le cercueil au commencement de l'annce 
-'M94- 

r Alphonfe Duc de Calabre fon fils fucceda plutôt 
à fon malheur qu’à fa Couronne , 8c ne demeura 

1 " fur 
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furie Trône qu autant de teins qu’il en falloic 
pour perdre la réputation qu’il avoir acquifc avant 
que d’y monter , il s’imagina d’abord qu'il fuffi- 
foie d’intimider Ludovic S force pour l’empêcher 
de donner partage au Roi Charles dans l’Italie , t & 
fîgnala le commencement de fj conduite par deux 
célébrés manquemens; l’un contre la Morale donc 
il s’étoit mêlé de donner des leçons , qui l’avertif- 
foient que le defefpoir avoir autant de force , & 
Sedenettî portoit aulli promptement, des efprits de la trempe 
en .1 pris Je celui de Ludovic Sforce qui croit naturellement 
un livre, timide à des refolutions précipitées , que l’in- 
confideration , quand même elle faifoit le plus 
tyranniquement agir les plus téméraires ; & l'au- 
tre ce principe de Poiicique , que les Poètes 
mêmes n’ont pas ignoré , lavoir qu’un Prince ne 
devoir témoigner que de la douceur à l’entrée de 
fon régné. Enfuite au lieu de s'effarer de la ville de 
Gcnncs , comme il pouvoir facilement , enaf-- 
ifolblilTant la Faéfion des Sforces qui prcvaloit dans 
le Gouvernement.il confomma tant de tans à pré- 
parer la Flotte que fon fere Prcderic y devoir con- 
duire , que Lddovic eût le tems d’y faire entrer le - j 
Bailly de Dijon aveedeux mille François , & de 
gaigtier les plus puilfantes familles de cette Répu- 
- blique,qui êtoient celles des Fiefqucs & des Ador- 
nes.il avoit envoyé Ferdinand fon Fils avec une ar- 
mée dans la Romagne , pour diiputer le pallage 
aux’François , où ce jeune Prince avoir foutenu 
durant quelques mois fans dèfavantage, les efforts , 
de la brigade d’Aubigny que le Roi Charles y a- 
voit envoyé. Mais l’imprudence de pierre de Me- 
dicis qui s’alia témérairement engager dans l’ar- 
mée Françoife , & livra par un accord auquel il, • 
n’êtoit pas réduit, les meilleures Forte relies de 
l’Etat de Florence , & la révolté de la Faftion des 
Golonnes.qui s’étoit déclarée pour le Roi Charles, n 
ayanf levé tousses obitades qu’il pouvoir rencon- 
trer: i 
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trcr dans les Terres de l’Eglife , en obligeant le 
Pape de s’accommoder au teras & de faire une 
efpece de compromis avec les françois * en exé- 
cution du quel fa Sainteté fût obligée de faire for- 
tir de fes Etats le Prince de Naples , alors le Roi 
fon p ére entra dans une émotion d'efprit , qui 
dégénéra en un trouble univerfel par les acculer» 
que je vais décrire. 

Les Provinces d’Aquila & de l’Abruzze cite- 
rieure , qui font les deux plus importantes du 
Royaume de Naples , n’earent pas plutôt lcnti les 
approches du Roi Charles qu'elles arborèrent par 
tout fes enfeignes, & Ftbrice Colonne lit foûlever 
ailleurs des Places cor.fidérables où il avoir de l'in- 
telligence. Les Napolitains même commencèrent 
à donner des marques de leur haine contre leur 
Roi , par les plaintes qu’ils faifoient de l'on or- 
I gueil & de fa cruauté. Et venant à faire reflexion 
l'ur les violences du Régné précédant , & à fere- 
prefenter tout d’un coup tant de Maifons illuftres 
\ ruinées > & tant de Fiefs confifqués , tant de Sei- 
gneurs emprifonnez en divers tems , tant de Ba- 
1 rons exilez qui paroiffoient à la tête de l’armée 
Erançoiie , & demandoient à révoir leur Patrie 
: après tant d’années , un Ci pitoyable afpeét mit la 
’ Ville Capitale en état de tout ofer,& donna lieu à 
' la faéfion d’Anjou, qui n’éroit pas tour à fair étein- ’ 

\ te , d’exciter un foûlevément qui fut d’abord pref- 
que Univerfel. 

Le Roi Alfonfe , qui certainement n’étoit pas 
même capable de faivre alors le confeil d’autrui, 
en prit un de lui même que je nommerois étran- 
ge fi la bizarrerie de nôtre Siècle o’avoit produit 
f jour un événement prefque femblable. /Il n’eût En'laper- 
'^plus d’égard ni à la réputation qu’il avoit acqurfe du 
dans les guerres d’Italie, ni à l'opinion qu’il laif- Charles 
féroic à l’exemple de Galba,d’avoir paru digne de lo- 
du Sceptre , s’il ae l’eut jamais pofledé , ni à raine. J 

Je 
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la fidelité qu’il dévoie à fes peuples-, t& quilefe- 
roienr paflêrpour un déferceur , s’il les abandou- 
noit dans un plus grand péril, ni à fa propre 
gloire qui lui réprclcntoit la conjoncture prefenre, 
comme une nucicre d’exercer l’aéte le plus héror» 
que de lagencroliré. Il refoulut de quitrer la par- 
tie & de refiguer fon Royaume au Prince Ferdi- 
nand fon Fils. Le raifonnemenc qui le porta dans 
cette extrémité , conlîftoic en ce que d’un côté le 
droit des gens & fa condition l’affuroicnt de trou- 
ver un azile dans quelque Cour étrangère où il fît 
deffein de fe retirer , &’dc l’autre,, il elperoit que 
l’a ver lion de fes peuples pour lui ccffcroit , aulfi- 
tôt qu’ils ne le verroient plus fur le Trône, & qu’ils 
ralentiroient l’ardeur avec la quelle ils foithaitoicnc 
la domination Françoife , fi prévenant le cours de 
la nature , il fubilituoiten fa place , avant que de, 
mourir un jeune Succdfem , qu’on avoir furnom- 
mé l'amour & les délices d’Italie , & venoit de 
donner une preuve extraordinaire de yerta , en 'ce 
-que le Pape , qui le faifoit l’ortir des Etats de l’E- 
glifc lui ayant voulu moycuner un palfeport pour- 
l’empêcher d'étre chargé dans fa retraite, il l’avoic 
.courageufcment refufé. v 

Mais le malheureux Alphonfe ne prenoit pas 
garde à la vieille maxime d’ Ai iltote, que les re- 
mèdes extraordinaires exigoienr encore plus de 
proportion que les ordinaires en ce que comme ils 
avoient beloin de plufieurs circonltances pour 
xciillir, l’effet auiles devoit fuivre ne pouvoit ré- 
fulccr que d’un concours plus uniforme de fes cau- 
fes , & que la meme aétion qui peut être n’auroit 
pas été tout à fait inutile, lî elle eût été faite hors 
la conjon&ure-du progrez des armes Françoifes.SC^ 
quelques mois auparavant , lors que ,1e Roi n’a- 
voit pas encore pénétré dans le centre de l’Italie, 
Ja même aff ion dis- je , n’étoit plus de faifon erï 
xintcmsoù lés Florentins ôc le Pape qui pou- 

voient 
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voient difputer le palTage , avoient efté contrains 
de l’accorder : Il ne remarquoit pas non plus , que 
les maux de la Politique avoient cela de commun 
avec les autres , qu’il y avoir un pointfatal,au deli 
duquel ils devenoient incurables , & que la pru» 
dence humaine pouvoir bien quelquefois s’oppo- 
ser aux révolutions qui n’étoient pas encore tor* 
mées ; mais non pas arrêter leurs mouvemens» 
ni corriger leur malignit^ , lors qu’on aperce- 
voir déjà les fimptomes prochains de leur arrivée; Ariftot* 
Cependant il exécuta le defTein qu’il avoit pris, au 1 e ** 
lans le communiquer a perlonne , non pas meme j e i a p®. 
à fon fils à qui il ccdoic fa Couronne , & fe rcti- inique. 
ra,fans autre efeorte que de quatre Galeres fubtiles, 
à Mazare Ville de Sicile , donc le Roi d'Efpagne 
lui avoit donné le domaine , lors qu’il n’écoit que 
Duc de Calabre. 

Le nouveau Roi fe mit d’abord en pofture de fe ' 
défendre , & s’alla camper à Saint Germain , ville , 
qui eftoit proprement la Clef du Royaume de Na- 
ples , & de qui l’importance ne peue mieux eftre 
reprefencéc que par fa fîtuation. Elle avoir à dos 
le Royaume , à, droite les montagnes , à gauche 
un marais , & à la tête la Riviere dn Gardian» 
mais les chofes avoient déjà rdfenti le mouvement 
qui les poulîbic dans le précipice , & l’exemple 
d Alphonfc , qu’on imputoir à lâcheté , joint au 
mafïacre que les François avoient fait dans la Ville 
de Saine ]ean , qu’ils avoient forcé en un jour, quoi 
qu on eftimât qu’elle dût les arrêter plus de trois 
mois , avoit infpiré tant de frayeur «à l'armée de 
Naples, que les principaux Officiers conimrncerenjt 
à defefperer du falut du Royaume , & à penfer aux 
voy es de s’accommoder avec les vainqueurs ; de 
manière que leur fidelité venant à diminuera me- 
fure qu’ils manquoient de courage , & les foldats 
craignans quelaFaéfion Angevine ne les chargeât 
par derrière , durant que les François les attaque* 

1 J. Part. B 
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2 6 La Politique de Ferdinand, 
roient de front, ils n’eurent pas plutôt apris que 
le Maréchal dcTecé approchoit arec l’Avantgar- 
dc Françoifc,qu’ils fuïerenc vers Capoiie,aŸec une 
précipitation qui ne leur permit- pas d’enlever huit 
grofles pièces d’artillerie qu’ils laiflerent à l’en- 
nemi. Ce fut là que Ferdinand fe mit inutilement 
en peine de les ralTurer, parce que la fedition s’étoic 
augmentée dans la Villes de Naples , & fes plus 
affidez lui ayant mandé que fa prefence ctoit abfo- 
lument ncceflaire pour la calmer , à peine fût il 
ïorti de Capoüe que les gens de guerre faccage- 
rent là maifon,& fe debanderent ou prirent parti a- 
vec les François. Les Citoyens fe voyant aban- 
donnez prirent les armes , & fçachaht que leur 
Roi , après -avoir donné quelqu’ordrc pour la feu- 
reté de Naples , en eftoit forti le lendemain & re- 
tourneroit à Capouë , ils lui envoyerenr des Dé- 
putez , pour le prier de ne palfer pas outre » Sc 
pour lui déclarer la neceflité où ladefeélionde fon 
armée les reduifoit d'ouvrir les portes aux Fran- 
çois. Ferdinand ne lailTa pas de fe piefenter & de 
demander les larmes aux yeux la per mi dion d’en- 
trer } mais cet abailfement ne fervit qu’à redou- 
bler la précaution des habitans , en augmentant 
leur terreur, & qu’à perfuader ce jeune Prince, que 
les autres villes de ion Royaume alloient fuivre 
leur exemple. Cette erreur le porta dans le defe- 
fpoir , & le fit rebroulfer du côté de Naples , où 
il ne fut pas plutôt arrivé , que faifant affembler 
le peuple dans la grande place du Château neuf, 
il lui fit un difeours dans lequel , après avoir pris 
de Ciel St la Terre à témoins de fon innocence , & 
reconnu que Dieu punilfoit en fa perfonne les cri- 
mes de fon Aycul & de fon Pere , par un de fes ju- 
ge mens , qui pour être au delfus de la raifon , n'en 
ctoit pas moins à refpeèler , il le difpenfa du fer- 
ment de fidelité qu’il lui avoit prête quelques jours 
auparavant , & lui confeilla de ceder à la mauyaife 
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fortune ; & d'adoucir la fierté des François , par 
une promte foûmiifion , eufuiteil monta fur Mer 
& fe retira dans rifle d’Ifchia, abandonnant , fans 
coup ferir la plus belle partie de l’Icalic à Char- 
les. 

Jufqu’ici la maiyaifc conduite des Rois dcNa- 
•pies av»it donné l'avantage aux François» & juftifie 
encor à prefent la premierepartic de la propofitioti 
que j’ay avancée. Il efl: tems de tourner la médail- 
lé , & de faire voir au contraires que la fortune 
cefla de favotilèr le Roi Charles , aufli-tôt que fei 
fautes devinrent plus grandes que celles defes en- 
' remis , & que la même caufe lui ravit la Couron- 
ne de Naples , qui la lui avoir acquife. A peine 
fût il en poficflion d’une fi riche conquête , qu’il 
négligea tous les moyens que la Politique lui fug- 
geroit pour la conferver , & foit qu’il n’eût point 
\ alors auprès de foi des Miniftres capables de Iuy 
donner les Confeils dont il avoir befoin , foit que 
la modération , qui doit banlanccr les profperitez 
1' extraordinaires > fut une vertu trop élevée , pour 
être en ufage de tant de differentes- personnes, 
qu’il avoir intereffées dans fa fortune , il aban- 
donna la maniéré d’agir qu’il avoir fuivie , & s’at- 
tacha juftement à celle qu’il venoit d’éprouver a- 
J voir efté fatale à fes ennemis. Il ne fe mit point 
en peine de chaffer les vaincus des Fortereffes de 
) Brindc & de Callipoli ni de la Citadelle de Reg- 
» gio , qui feules reftoient dans le Royaume à re- 
* duire » & n'envoya point de gens de guerre dans 
les villes de Brindes & de Tarente , qui lui avoienf 
p -envoyé demander garnifon. Il rcfufa les offres 
! . “que le Roi dépouillé lui fit faire , par Dom Frede - 
I fon Oncle , de lui céder fes droits & fes pre- 

( ’ tentions fur le Royaume de Naples & de devenir 
fon fujec, pourvû qu’il lui laiffat le Duché de Ca~ 
^ labre , quoi que le genie de ce malheureux Prin- 
. ce , qui étoit grand obfervateur de fon ferment 
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rendit fa propofition fort plaufiblc & quelle con- 
tint tout ce qu’il falloir pour affurer aux François 
leuc nouvelles Conquête , & pour mectte hors du 
hazard ce qu’ils netenoienc que de lui fcul. De 
plus , Charles ne fe voulut point conformer à l’an- 
cienne coutume qu’avoient les Rois de Naples, de 
donnera certains jours audience à leurs filins , &. 
renvoya la connoifiancc de rous les differens qui 
furvenoient , entre les principales perfonnes de 
l’Etat , à fes Favoris , fans en faire jamais décider 
aucune en fa prefence. 11 établit des Magiftrats 
& des Gouverneurs dont l’ignorance & l’avarice 
confondirent toutes chofes , & ne donna point de 
recompenfe aux Barons qui s’eftoient déclarez 
pour lui , fa chambre ne fut point ouverte aux 
honnêtes gens Napolitains , 8 c l’on n’obferva point, 
en donnant acqzz auprès de lui, cette didinéliou de 
qualité & de mérité , pour laquelle il y avoir cû. 
des Charges établies fous les Régnés prccedcns. 

On fit naître des obftacles à contretems , & l’on 
différa trop à reftituer les biens de ceux qui les a- 
voient perdus , pour avoir perfide dans la Fattioa 
d'Anjou j & l’on ôta fans fujet des Charges pour 
les donner à - ceux qui offroient de plus confidera- / 
blés prefens. On diftribua prcfqus tout le domaine i 1 
Royal aux Seigneurs François , qui avoient fuivi ) 
le Roi, & la confequcnce de ce parrage irrita d’au- • 
tant plus les peuples , qu'ils fe virent déformais ré- 
duits à faire toute la dépenfe de l’Etat , & de la 
MaifondeJcur Souverain. On traita les peuples 
qui-s’étoient volontairement fournis, avec prcfque 
autant de rigueur que s’ils euflent edé alïujcttis par 

le droit de l’efpée 5 5c les infolences que l’armée 

Françoifc fit dans fes logemens, fans avoir égard*-*** 
fi les Terres^, où elles vivoient à diferetion , ap-»« 
partenoient à la Faftion d’Arragon , ou à celle 
d'Anjou , acheva de la dccrediecr envers ceux que ^ 
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le mépris qu’elle faifoit des Napolitains , n’avoit 
point encore aliénez de fon Parti. 

Voilà l’abrégé des raifons , entre lefquelles,ceux 
qui fc font mêlez d'écrire fur la matière que j’exa- 
mine, choififtent celles qui leur agréent davantage, 
pour leur imputer la difgrace du Roi Charles VIII. 

Mais il me femble qu’elles font trop foibles , pour 
en tirer cette conclufion;& que quand même on a- 
• voücroit qu’elles eufTent concouru toutes en gene- 
ral j & produit l’effet qu’on leur attribué , ce que 
perfonne n’a pourtant ofé foûtenir , le caraélere de 
difcernement que la Politique met entre les caufes 
principales , & la difpofltion de chaque chofe , & 
les moyens qu’elle donne de les connoître,m’obli- 
geroient toujours de les réduire à ce dernier ordre, 
quand j’aurois deflein de fuivre l’opinion commu- 
ne , & de les enfermer dans le premier. Il faut 
donc rechercher ailleurs les véritables caufes, qui 
chafterent en fi peu de rems les François d’Italie, 
en les tirant du mémeprecipice qui les y avoient in- 
troduits , fi l’on veut raifonner dirc&ement par 
la maxime des contraires , il en faut revenir à Lu- ' 
dovic Sforce , qui pour lors eftoit du moins l’ar- 
bitre du mauvais deftein de l’Italie , s’il ne l’e'toic 
du bon , comme il fe vantoir. Il faut confdfer 
que le peu de foin qu’eût le Roi Châties de confer- 
ver celui à qui particulièrement il eftoit redeva- Bernardin 
ble de fa conquefte , fût la feule canfe qui la lui fit j ^ ° 
perdre, l’ai remarqué ci defliis que le peu de re- faf" s S jg* e 
fiftance que les François avoient trouve dans le p r i ncCi 
Royaume de Naples , procedoit du partage qu’on . 
leur avoir accbrdêpar le Duché de Milan,& de l’in- 
confideration avec laquelle Pierre de Medicis a- 
voic mis pour un tems entre leurs mains les meil- 
leures P laces de la Republique de Florence, d’ où 
il s’enfuivoit que Tunique , ou du moins le princi- 
pal interet du Roi Charles , confiftoic à maintenir- 
T intelligence qu’il avoit avec Ludovic Sforcc > 
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particulièrement depuis qu’il étoic devenu Dac de- 
Milan , par la mort narurelle ou avancée de Ton 
neveu , & à conferver l’eftim': des Florentins s’il 
vouloir s’en tenir à la v-ielle maxime , qui lui con-" \j 
fcilloit d’aiTurer la pofTeflion du Royaume de Na- 
ples par les me'mes voyes qu’il l’avoit pris. Le 
tempérament qu’il failloit garder en cette rencon- 
tre n’étoit pas fi facile qu’on fe l’imaginoic ,, parce 
que d’une part, l’envie que Ludovic avoir de recou- 
vrer les villes de Pierie Sainte & de Sezzane , qu’il 
pretendoir que les Florentins eulTent ufurpées fur 
les anciens Ducs de Milan, & quil’avpient induit en 
partie à faire venir les François en Italie , sVtoic 
fi fort accrue par la facilité qu’avoir eu le Roi 
Charles de s’en emparer , qu’il avoit redoublé les 
inftâces qu’iljfaifoit à Sa M ijefté Très- C hrétienne 
de les remettre entre fes mains > oatre que le delai 
qu’on apportoit à le mettre en poflellion de la 
Principauté dcTareme , fuivant le Traité qu’il 
avoit fait avec le Roi , lui donnait lieu d’infider 
d’autant plus hardiment fur cette demande , qu’il 
ne prefumoit pas que le Roi put fe refoudre à le 
meconrenter abfolument. D’autre côté , le Roi 
ne lui pouvoir remettre fes places , fans violer fou 
ferment , ni fans contrevenir aü principal article 
du Traité , par lequel Pierre de Medicis & lui 
étoient convenus qu’elles feroient reftituées de I 
bonne foi à la Republique de Florence, incontinent 
après la conquête de Naples. De maniéré , : que 
dans l’impoflibilijé toute évidence qu’il y avoic de 
fatisfaitc enraéme cemps à Ludovic & aux Flo-» 
rentins , il ue teftoir que deux voyes à tenir au 

Roi , pour forcir de.ee labyrinte , la première , de : 

donner aux deux precendans de belles efperances, ^ 
dont il feroit aifé de prolonger l’execution, jitfqu a •, 
ce qu’il fût entièrement établi dans le Royaume 
de Naples , qu’il venoit d’acquérir. Et la fécondé, ' 
au cas que cetcc invention ne reüflit point , de r 
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confîderer ferieufement l'amitié de qui, des Floren- 
tins ou dû Ludovic étoit la plus importance au 
bien de fes affaires. 

Neanmoins le Confeil de France ne fuivicni l’un 
ni l’autre de ces expediens , & non feulement ne 
fe mit pas en peine d’ éviter les extrémitez que 
j’ai remarquée$;Ynais encore il fembla qu’il eût af* 
fe&é de s’y précipiter, pour ainfi dire, de gayeté de 
cœur , auparavant mefme que les chofes fulTent 
en état d’eftre exécutées. On ne tint rien à Ludo- 
vic de ce qu’on lui avoit promis, & on ne lui fît 
pas même efperer ce qu’il foûhairoit avec tant 
d’avidité , 1 e Roi Charles De lui donna jamais de 
véritables marques de proteftion ni de confiance, 
& il échappa quelquefois des termes licencieux 
aux Favoris , en l’appellant traître ou parricide, 
qui firent pafler cet clprir ombrageux du mécon- 
tentement à la vengeance. Mais ce qu’il y eut de 
plus infupporcable en cette conduite , ce fut que 
le rebut que l’on faifoit da.Duc de Milan ne pro- 
cedoic point de la refolution qu’on eût prife de 
conferver l’amitié delà Republique de Florence," 
& les François agirent en cette occafion avec nufli 
peu de tempérament que s’ils eufîenc pu rompre 
impunément avec tous les Potentats d’Italie. Le 
Roi Charles ne voulut jamais entendre à reftiruet 
aux Florentins les Places qu'il leur tenoit , non pas 
mefme lors qu’il ne fe vit plus en état de les con- 
fçrver , & méprifa les offrefc qu’ils lui faifoienc de 
lui prefter de l’argent pour fon retour , & d'en- 
tretenir auprès de lui 300. hommes d’armes Sç 
looo. fantaflins , jufqu’à ce qu’il fût hors d'Italie. 
Il palfa bien plus outre , il les offença , en la feu- 
le maniéré qui les lui pouvoit rendre irrécon- 
ciliables. Il fe iaiffa fléchir aux païfans qui lui 
demandoient leur liberté , & fans confiderer que 
ces peuples dépeudoient de la Republique de Flo- 
rence }.& qu’il.s’clloit engagé à ne rien innover fac. 
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t, i La Voliticjtie de ferâinand. 

fes^Terres à fon préjudice r il réoondic aux fup 1 - 
plians qu’il n’cmpé choit pas qu’ils s'affranchi!- 
fenr.Ceux-ci le prirent incontinent au mot , 8c 
décruifîrent en fa prefencc toutes les marques de 
leur fujettion avec tant d’exccz , que le Roi fe re- 
pentant trop tard de ce qu’il avoit dit , voulût du 
moins confervgs les Magiftrats que les Florentins 
y avoient mis, mais il corrigea la faute qu’il venoic v 
de faire , par trois autres plus fignalées. Il s’ima- 
gina de pouvoir divifer cette ville en trois do- 
minations inferieures , fçavoir en délivrant ceur 
de Pife , en leur impofant neanmoins des Magi- 
ftrats , qui pretendoient être leurs Seigneurs , &C 
en fe refervant la plus forte des deux Citadelles,, 
ce qui Jetta les Florentins dans un tel defefpoir,. 
qu’ils ne balancèrent plus de traiter avec les En- 
nemis. 

Ferdinand Roi d’Efpagne, voyant que le mécon- 
tentement de deux fi confiderables Etats , achevoit - 
de former la feule conjon&urc , de laquelle on fe 
pouvoir raifonnablemenc promettre de chaflcr 
les François d’Italie , en quoi confiftdic la plus 
prochaine fin où il afjiiroit alors , ne manqua 
pas de la faire valoir autan: que la prudence le 
„ permectoit > & les fie tous deux entrer dans la 
Ligue dont j’ai parlé ci' devant, en execution de la- 
quelle il fit paieries Troupes qu’il avoit en Sicile 
au fecours de Ferdinand Roi de Naples, & lui four- j 
nit de l’argent pour fomenter les intelligences, 
que la haine des peuples contre les François lui 
acquirent prefqu’en un moment ► dans tout le 
Royaume. 

Le Roi Charles n’en fût pas plutôt . averti qu’il . 
affetnbla fon Confeil , où deux, avis furent incon- «-"T 5 
tinent ouverts, l’un qui tendoit à le convaincre que 
fa prefcnce étoit uniquement nccefiaire pour con- 
ferver fes nouvelles Conquêtes, & qu’il dévoie fe re- 
foudte j ou à les abandonner abfolutncnt , ou à les 
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Jéfendrc jufqu’à la derniere extrémité. L’autre plus 
modéré., qui fendoit feulement à lui perfuader que 
le péril étoit trop grand, & fa Majefté tropneceflai- 
re en France, pour en être plus long-tems éloignée, 
qu’on pouvoir pourvoir à la fuirecé du Royaume 
de Naples , en y lailîant toutes les Troupes qui l’a- 
voient conquis , fans hazaTder le Roi, qui pouvoir 
s’ embarquer & être conduit furcment en Proven- 
ce , avant que l’armée Navale des Arragonois fût 

en état de lui difputer le trajet. Ces deux avis 
étoient tout enfemble les ( plus glorieux & les plus 
utiles,& comenoienttout ce que la Ligue apprehen- 
doit le plus ; fçavoir , ou que la France ne fe main- 
tint dans la poife dion de Naples , ce qui n’eftoic 
pas impoflîble avec tant de forces , ou du moins 
qu'elle y fit durer la guerre autant qu’il lui plai- 
rait > ce qui lui eftoic facile, en y faifant couler de 
tems en tems des rafraichiifemtns. 


Il fut prt. 
pofé par 
W.d’Au» 
bigni. 

C’éroit le 
fencimcnc 
du Chan- 
celier de 
BcauveâU 


Le Roi ne fçaehant à quoi fe déterminer, & ne 
„ voulant choquer directement ni les uns ni les au- 4 * 
très, en prit un troifiéme , qui f mbloit tenir queU 
que chofe des deux ,3c qui ne s’accordoit pas mal 
en apparence avec le tempérament nue les Italiens 
affeCtent par.tout;quoi qu’au fond il fut impoffible 
d’en choifir un pire, quand même il auroir abouti 
à céder volontairement tout ce qu’on tenoic'dans „ ' . ’ 

l’Italie. Il fût donc arrêté que le Roi bifferait 
fou armée navale pour combattre celle des Arra— 

/ gonois , en cas qu’ellé parue fur les côtes de Na- 
ples ; & qu’il divi ferojt fes forces terrêtres en deux: 
parties , dont il bifferait l’une pour la défenfèdu , 
Royaume , & fe ferait efeorter pat l’autre jufqu’à > 
ce qu'il fût arrivé en France -, d’où il s’enfuivit que 
les Troupes Françoifes qui , devant cette divifion , 
nettoient capables que d’un de ces deux effets , . 
fçavoir , ou d’accompagner le Roi , ou de confer- 
ver Naples , devinrent. Sj après quelle fût faite^, 
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34 Zrf Politique de Ferdinand 
abfolumenc incapables^ de fournir à l’un & a 
l'autre , & que d’un côté les François nagiflanc 
plus à la vue de leur Maître, & les Napolitains ne 
redoutant plus fon indignation } il Ce fit un fi 
prompt changement dans le courage des uns Sc 
dans la foi des autres,quc, le Roi dépouillé , Ferdi- 
nand mit en fuite l’armée navale Françoife par fa 
feule prefcnce , & recouvra fon Royaume avec la 
même facilicé qu’il l’avoir perdu- D autre cote , 
le Roi Charles courut plus de rifquc dans fa re- 
traite qu’il n’en avoir à craindre en s’arrêtant à 
Naples , & fût tellement incommodé par l’armée 
de la Ligue qui prenoit toujours le devant , & qui 
lui rctranchoit toutes les chofes neccflaires a l ufa- 
ge de la vie , qu’enfin il eut péri entre les monta- 
gnes de l’Apenniu & le torrent de Tare , fi la va- 
leur extraordinaire de fés gens , fon courage in», 
vincible , le peu d’expcricnce de fes ennemis , ou 
plutôt la Providence, qui s’eft particulièrement at- 
tachée à conferver la Monarchie Françoife , ne 
‘ l’eût tiré du mauvais pas ou l’imorudencc de fes 
Miniftrcs l’avoir conduit , & n’eût furmonté tous 
les obllacles qui Fempêchoicnt de retourner er\. 
France y où il mourût d’apoplexie peu. de tejas 
«prés. 
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\b il / il/ il/ ij f il/ tilf il/ 1 1/ il/ 

DISCOURS SECOND. 

A quelles difficulté* étoit expo/e le dejfcin du 
Roi Catholique de réunir la Couronne de 
Naples & celles d‘ Arragon & de Sicile , 
donc elle avoit été détachée. Qu'il était 
également impoffible a l’Efpa?nede la re- 
couvrer par fis propres forces, & de la ti- 
rer des mains des François fi elle y retom- 
bait. Que le jufie milieu 'de ces deux ex- 
trïmitez confifioit à la partager avec la 
France par quelle voye elle en fçiit fai- 
re naître l'envie an Roi Louis XI J. 

L A retraite des François hors de l’Italiaavoit 
bien faHsfa.it indirectement l’ambition duRoi 
d'Efpagne,en ce que le Royaume de Naples 
n’étcic plus au pouvoir d’une Puiflance voi- 
fine & formidable > qui auroic pu s’y maintenir , . 
malgré les .prétentions d’ Arragon , 8c renouvel- 
er quand elle auroit voulu les anciennes querelles, - 
de la maifon d'Anjou pour la Couronne de Sicile s 
mais comme le Sceptre de Naples n’avoit point 
palTé des mains du Roi de France dans les hennés, 
& avoit été fidcllement rendu à celui à qui il avoir 
été ravi > l’on reconnût bien tôt que les motifs 
que Ferdinand le Catholique avoit eu d'aifilter fon 
beau frère , dans ce recouvrement , venant à caf- 
fer avec la crainte qu’un tiers plus puiflant ne le re- 
tint , 6c les mêmes railons que j’ai ci- deflus ar- 
guées , 8c qui fervoienc de pretexce à fa jalotific 
fubfiftant encore , il changea de conduite, ou plu» 
tût ii rcnouvcilalc vieux. deifeia qu’il avoit formée 

S’ vj. 


3 6 La Politique de perdinand. 
de contefter les droits 5 que for» pere avoit tacite- 
ment cédez. 

Dans la Mais l’execution n’en étoit pas fi facile , qu’elle, 
tranfac- l’avoir été auparavant , & la maxime Politique y 
les^eux* ^ vcuc t l ue ' cs ^ u ’^ anccs rétablies , comme 
Maifons étoienc alors celles des Rois dfc Naples, deviennent' 
de Naples plus confiderables par les preuves qu’elles ont don- 
& d’Arra- dçcs de leur affcrmifTement , après tant de fccouf- 
gon. p cs 5 l u i en éloignoit la penfée. Davantage Ja 
chaleur que les Princes d’Italie avoient témoignée 
à maintenir la branche Royale de Naples , par la 
feule reflexion qu’ils avoient faite fur les confe- 
quences qui pouvoient rèfulter de l’agrandi/Te- 
ment des François dans leur Pais , lui faifoienc 
prefumer qu’ils n’agiroient pas avec moins de vi- 
gueur ni de jaloufie , quand il feroit queftionde 
la défendre contre lui -, puifque le peu d’interval- 
le qu’il y avoit entre les Etats de Sicile & de Na- 
ples , leur dévoie rendre fon voifinage encore plus 
ïüfpeél que celui du Roi Charles , qui n’avoir pa» 
comme lui quatre lieues de traget par mer.à fai— 

~ re 3 mais toute la. largeur de l’Italie à tra- 
verfer. 

Ces deux. înconveniens étoient fuivis d’un troi- 
sième fans comparaifon plus grand , & qui proce-- 
doir de ce que Loiits Xîl-Roi de France & Succcf- 
feur de Charles,étoit devenu Prince d’Iralie, par la- 
conquefte dû Duché de Milan, qu’il avoit ôte à Lu— 
dovic Sforce , pour venger la perfidie dont il l'ac*- 
eufoit envers fon Predeccfleur , ou pour r’ entrer 
dans un héritage que ce Roi pretendoit que le P<rc~ 
de Ludovic eûc ufurpé fur Valent ine fon ayeule, , 
Fille de Galeajf* Duc de Milan, décédé fans heri- 
tier mâle ; d'où il s’er/uivoit que le Roi de France - 
, étant devenu maître delà Lombardie & joiiilfanc- 
d’ün Royaume , où l’abondance & la paix lui. 
donnoienc moyen de tout entreprendre , ne fouf- 
ftifoit. jamais que l’Elpagne acquît de nouveaux; 
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Etats eu Icalie , tant parce qu’il n'en feroit plus- 
l’arbitre , s’il permettent qu’un autre auffi puif- 
fant que lui y mît le pied , qu’à caufe des fujets de 
défiance qu’il avoic communs avec les autres Prin- 
ces d’Italie , fi les deux Couronnes de Sicile & de 
' Naples venoient à Ce réunir fur une même 
tête. 

Il falloic donc que le Roi Catholique fufpcndic 
le projet , qu’il meditoic depuis qu’il avoir achevé 
lareduftion de Grenade ou qu’il remédiât aux 
trois iticonvcniens , qui le menaçoienc infaillible- 
ment de mauvais fuccez. Il falloir , pour agir avec 
plus de rafinement , éviter le dernier , d’une ma* 
niere qui rendit les deux autres inutiles , & faire 
contribuer à fon avantage la feule chofe qui le 
pouvoir vraifemblablcment empêcher. Il falloic 
en un mot accabler tout d'un coup fes Coufins de 
Naples fous de telles ruines , qu’ils îi’eulTenc ni le 
cœur ni le rems de s’en retirer , & tenir cependant ; 
les Princes d’Italie dans une telle crainte , qu’il ne 
leur reliât tout au plus qu’un defir inefficace de les- 
affilier- Il falloir , ou lier le mains au Roi de Fran*- 
ce , pendant qu’il le dépoiiilleroit > ce qu’il fça-- 
, vqic bien erre impolfibie , tant par l’Cxperienç*. 
que Charles VIII. en avoic faite à fon égard } lors 
qu’il lui avoic remis la Corme de RouffiHon , que- 
parie nouveau fentiment d’honneur furvenu de- 
. puis , qui ne youloit pas que Lon'îs X H< demeu- 
rât fans aétipn , lors qu’on dilputeroit un Rovau- 
me d’où fon Predeccfleur avoir été chaifé. Il fat— \ 
loic engager ce Prince par la plus forte confidera— 
tion de la Politique ,.qui eft celle de l’intérêt dans 
la même entreprife. Jfi falloir enfin parcager la. 
Couronne de Naples avec les François , 8c fe con-. 
tenter d’onc moitié de la dépoil file, qui faifoit lors>* 
tout le fujec de fa convoitife , en attendant -que let 
taras 8c fon adreffe lui fiflent naîtte Vocçafioa dfc 
tPYitd’atyrç à fes. concurtças. * . . 
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Ainfi le Roi de Naples , qui n’étoit pas encore 
remis de l’cbranlemenc qu’il avoit reçu , perdroic 
le jugement une fécondé fois , à la vcüe de deuxr 
puifians Rois conjurez contre lui , & refteroir- 
dans ce fatal faifîlfcment de tous Ces organes inté- 
rieurs , & même des faeukez extérieures , donc 
il y avoit eu déjà des exemples dans fa Famille. 
Ainfi la faétion d'Anjou > qui duroit encore ; fc 
foûleveroit avec d’autant plus de vigueur, qu’elle flb 
recevroit plus d’oppofition par une patrie de celle 
d’Arragon , que Gonfalve avoit eu foin de gagner 
pourl’Efpagne , durant qu’il affîftoit le Roi de 
Paul love Naples contre les François - , & les Baçnis , qui 
étoient en plus grand nombre que jamais , repren- 
droienc courage , à mefure qu’ils feroient plus 
fortement fécondez. Ainfi le Pape ne feroit plus 
en état de faire valoir les exceptions de droit,qu’il; 
avoit alléguées pour refufer au Roi Charles l'In- 
veftiture du Royaume de Naples , & des Princes, 
dre 6, en d’Italie , qui pouvoient être à craindre , les plus 
fit faire puilfans ne s’engageroient pas témérairement dans 
une querelle , où; il n’y avoit qu’à perdre pour 
eux , & les moindres n’auroienr pas les moyens 
de remuer fculs , quand ils auroient allez peu de 
conduite pour former une Ligue. Ainfi les parta- 
ges étant ouverts de tous cotez, & perfonne n’ofant 
fè déclarer pour le Roi de Naples , le Roi de Fran- 
ce l’attaquant avec une puilfante armée par mer 
pendant que l’Efpagne defeendroit avec une autre 
fur les côtes qui font vis à vis de la Sicile, les Napo- 
litains étant diviüz en deux faéàions, & le Roi ne; 
fe trouvant appuyé d’aucune , les plus hardis de 
fes fujets étanr péris dans l’expedition de Charles 
VIII. & les plus timides faifant fcrupule devenir 
plus long tems pour un Prince , qui n’étoit pas fi*- 
tôt échapé d’un péril , qu’il tomboit dans un au- 
$Ee encore plus inévitable. Le Roi Catholique- 
<aYoitiaiIo»de conclure, que tous les préjugez, de la. 
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Politiques ce qui regarde l’avenir, croient faux, ou 
que la conjoncture prcfenre fuffiloic pour.ajoûcer à 
. fes autres Couronnes la moitié de celle de Naples. 

Voilà precifement ce qui le fit refoudre de con- 
durre avec ta France un Traité fecret,par lequel les Ü eft tous 
deux Rois entreprendroient à force & à frais com- au Joil g 
muns la conquête de Naples , & pour éviter tous 
les differens qui pourroicnt furvenir ) divifcroientce tra) ' cez *j e 
Royaume en deux parties égales, fçavoir la ville & ] a France 
les environs de Naples. Le pais de Labour & la & de l’Ef.- 
Province de l’ Abruzze pour un lot;& les T erres & pagr.e. 
Seigneuries com pri fes fous les mots anciens & ge- 
neraux de la Poüilîe & de la Calabre, pour l'autre* 
de telle maniéré que le premier lot écheooitau 
Roi de France & le fécond au’Roi d’Efpagne, fans 
que ni l’un ni l’autre puflent être obligez apres la 
conquête de venir à nouveau partage * que chacun 
des deux Rois feréit tenu de conquêter fa portion, 
fans que l’aurrele dût affilier direftement , & qu’il 
Tuffitoic qu’ils ne s’entrefifient point d’obftacles,. 

, ou que l’un n’attentât point fur ce qui devoit ap- 
partenir à l’autre. 

Mais l’Article le plus myfterieux & fur qui le 
Roi d’Efpagne avoit infiflé davantage , confiftoic- 
en ce que les deux fifient leurs préparatifs avec le 
moins de bruit qu’il feroit poffible , & que celuii 
de France qui avoit le plus de prétexté , ne decou- 
vriroit fon defiein à aucun de fes Alliez, jufqu’à' 
ce que l’armée qu’il envoyoit par terre fût arrivée 
a Rome, oùles Ambafladeurs des deux Rois pre* C’efl PsU- 
fenteroient au Pape leur Traité que leurs Maîtres bregé du 
auroient figné ,&raccompao;neroient d’un écrit, ci „ aicé 
par lequel . on tacheroit de petfuader a tous I es d ans i e 
Princes de la Chrétienté, que cette Covention n’é- m èrae 
roit faire que pour le bien univerfel de la Religion lieu en» 

• Catholique , en ce que le Royaume de Naples ap- faite du.-, 

» portant à celui qui le pofTedetoir de jufles preten- traltc «- 
tiens fur la.Couroane de îerufalem,. dont l’heris 
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riereétoit entrée dans la Maifon de Naples » les 1 
deux Rois qui s’eftoient unis pour l’acquérir , au- 
raient fujet de faire paflèr leurs armées dans liPa- 
leftine , pour délivrer les lieux Saints de la Servi- 
tude des Infidelles ; qu’enfutte ils prefenteroient 
des Requêtes armées à fa Sainteté , pour obtenir 
l’Inveftitutc de Naples' en nouvelle forme > fçavoir 
de la partie qui devoir appartenir au Roi de France», 
non plus fous le titre de Royaume de Sicile, com- 
me elle fe donnoit auparavant * mais fous celui de 
ïerufalem & de Naples , & de celle qu’auroit le 
Roi d'Efpagne , fous la qualité de Duc de Poiiille 
& de Calabre. * 

Te ne m'étonne point que le Roi Catholique 
cherchât des prétextés .pour couvrir l’avidité qui le- 
tranfportoit vers le bien d’autrui , parce qu’il y a* 
long-tems que j’ai remarqué dans les fragmens de 
Theophrafte , qu’il y avoir cette différence entre. 
l 'ambition & les autres irrégularités de la nature- 
corrompnê , que celle ci ne fe mettent plus en • 
peine de fe reveftir des apparences de la vertu ,lors. 
qu’elles font arrivées dans l'excez , au lieu que. 
celle là tâche de fe déguifer à raefure qu’elleeft 
plus énorme , à caufe , peut-être , quelle eft d’un- 
genie tout à fait contraire , & que comme les au- 
tres empruntent leur vigueur de leur (implicite», 
elle rire toute la fienne du fard qui la déguife. le 
ne m’étonne pas non plus qu il employât tant de. 
rnauvaifes raifons, dans l’écrit dont j’ai parlé, pour 
altérer en quelque maniéré la noirceur de fon pro- 
cédé , puifque c’eft une foibleffe affc&ée à nôtres 
Saint Au- condition, de croire que ce que nous avons ioven- 
cirilin té, pour nous tromper nous- même, ait le même ef- 
daus le £ et pour f ur p CCnc j t e les autres , comme ce fût la- 
meurs de P icm,ere m ^rque d égarement qu on découvrit, 
l’^lifc. i dans l’efprit d’Adam , quand il crut être fuffifam- 
^ ment à couvert fous des feuilles , du reproche 
^’il-.f^voSL bien que D ieu .loi ferait dç& faute* 



I* 

) 


4k\ 

r ' 


i 



*■ .• 




Livre!. Difcours IL 4r 

Mais je m'étonne qu’il y aie cû des plus célébrés 
Ecrivains d’Efpggne & d'Italie, qui ayent ofé fou- 
tenir, après plus d'un fiçclc, la validité de ces rai- ve r lcs 
Ions dans toute leur étendue ; quoi que le Roi Ca- Vri.Ta sf* 
tholique ne les eut alléguées que pour jetter de Ja Ule.cas. 
poudre aux yeux, jufqu’à ce qu’il eut dépouillé' 

Ton Cou fin ; & qu’ils ayent eu allez mauvaifè opi- 
nion de la poflcrité,pourprefumer de lui perfuader 
ce qui n’avoit pas même convaincu les plus grof* 
fiers , en un tems où la crédulité dominoit -dans 
l’Europe ; comme fi. la Religion Chrétienne eut 
eu plus d’intereftque la branche légitime d’Arra- Machia- 
gon commandât à Naples que la bâtarde, ou fi l'u- vel dans 
furpation que les Infidelles ont faite de la Terre ,e 7- hv. 
Sainte n’eût point efté alfez notoire pour juftifier ,1 e . 
les armes de celui des Princes Chrétiens qui en- Florence' 
treprendroic le premier de la recouvrer, fans qu’il MrPuy 
fût befoin de recourir à des titres , qui eftoicnr li- dans fe* 
tigieux dans leur fonds, & peut - être falfifiez dans rechfr " 
leur forme , & qui en effet étoient contenez par eh£ £: 
ceux qui avoient fucCedé à la Maifon de Luziguan, ^^nsCts- 
en ce qui regardoit le Royaume de Chypre. , recher- 
Mais la principale confédération fur laquelle ces ches, 
Auteurs infillent davantage , & qui doit être exa- 
minée en ce lieu , eft que le Roi d’Efpagne avoir 
droit de dépouiller de fes Etats la branche de Na- 
ples , parce qu’elle avoir eu affez de lâcheté pour 
ohrir à la France de devenir fa Tributaire. Com- 
me fi cette accufation n’étoit point au nombre de 
celles qu’on appelle de fait , & qui ne fubfiftent 
qu autant qu’elles font prouvées , ce que pour- 
tant ils ne fçauroienc faite ; outre que le Roi de 
Naples nia toujours conftammenc d’avoir fait cet- 
te.propofition aux François , & que le Roi d’Ef- 
pagne ,qui la lui reprochoit, n’allegua jamais la 
moindre cir confiance, qui fervic à faire foûpçonnet 
quelle fut tant foit peu vrai-femblable. Mail 
quand elle aurait été véritable , c.e ne pouvoir eftrc. 
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que dans la conjoncture que j’ai ci - deflus expri- 1 
mée de l'année 1494. où le Roi Ferdinand , qui 
êcoit le premier de la branche de Naples , accablé 
de la défiance & des terreurs que j’ai repreftn- 
tées, avoit envoyé fon confident vers le Roi 
Charles VIII. pour commencer une négociation' 
avec lui, qui n’avoit point efté termin-'c,& qui pour 
avoir efté ménagée avec un fecrcc extraordinaire, 
donnoit lieu à touc le monde de l’interpreter cha- 
cun fuivant fa paffion. 

Mais fi le Roi d’Efpagne avoit crû dés lors que 
ce Miniftre eût offert de la parc de fon Maître au 
Roi Charles, de relever de lui , pourquoi n r en té- 
moignoit-il pas du reffentiment fur l’heure , & 
pourquoi ne s’oppofoit-ii pas à la conclufion d’un 
Traité qui lui croit préjudiciable, s’il croit vrai 
qu’il eût des prétentions fur la Couronne qu’on 
parloir de tendre tributaire , & qui par confcquenc 
ne pouvoit être valable fans fa participation ? Pour- 
quoi ne fe liguoit-il pas dés lors avec la France, 
comme 11 fit aepais pour en partager la conquête? 

& pourquoi fe conrentoit-il du Comté de Rouflîl- 
lon , qui ne valoit pas la dixiéme partie de ce qu’il 
pouvoit légitimement prctcndrc?Pourquoi ne trai- 
toit-il pas d’ennemi le Roi qui venoit de commet- 
tre une fi lâche a<ftion?& pourquoi ne r’appelloit- 
il pas fon Ambaffadeur d’aupr« de lui, comme il 
le pouvoit faire, fuivant le droic des gensîou plutôt 
pourquoi tâchât- il de le confirmer danrla refolu- 
tion qu’il avoit qnittée de fe défendre ? Pourquoi 
afiifta*il le Roi Alphonfe fon Fils de Confeil & 
d’argcnciSc pourquoi moyena-t- il une Confédéra- 
tion entre les Princes d’Italie , l’Archiduc de Flan* 
dres, le Roi des Romains l’Efpagne , pour rcta- . ^ 

blir fon petit Fils Ferdinand fur le Trône ? Pour- • 
quoi fie- il encrer une armée fous fes enfeignes dans 
la Calabre , pour affermit la Couronne fur la tête 
de Frédéric , qui avoitûicccdéÀ ces crois Princes , 

( 

* 
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morts en moins de trois ans? Et de qui tenoit- il ce 
droit incommunicable de la Divinité,de vifîter l’i- 
niquité des Peres dans les Enfans , jufqu’à la trois 
& quatrième gcneration,& de punir une faute , la- 
quelle, quand elle auroiteflé^, ne pouvoir êcre que 
perfonneîle dans le quatrième régné, après celui 
fous lequel eUe aroit efté commife. 

M u’s quand je leur accorderais que 'Ferdinand 
eut cfté coupable du fait, qu’ils lui imputent ,& que 
fon Succeflfeur au quatrième degré, eu dût eftre 
puni. Cela fedévoic-il fairepar ePautrcs perfonnes 
que pat celles qui y avoienc intérêt , & n’appac- 
tenoic-il pas au Pape , privarivemeqt atout autre, 
de s’en formaüfër , puis qu’il s’agifloic de partager 
un droit de l’Eglife Romaine , qui de tous tems 
avoit été indivifiblej&de rendre tributaire un fief 
qui ne relevoic que defafaintecc ? Ne falloir il Baronius» 
pas attendre fes Comtnifllons , pour entrer à main dans iis 
armée dans le Royaume de Naples, & fi le Pape dix, ^ mc 
negligeoit de reparer l’injure qu’on faifoit au Saint corao * 
Siege,oa craignoit de plonger la Chreffienté dans 
un dcluge de fang,cn pouffant cette affaire à bout, 
qui pouvoir déformais prétendre avoir lieu de là 
punir , quejes peuples de Naples aufquels , contre 
toutes les maximes du droit des gens , on vouloir 
donner deux Seigneurs dominans , qui fuffent in- 
dependans l’un de l’antre , outre leur Roi parti- 
culier ? Qjgc fi les Napolitains faifoient changer 
de nature au dommage qu'on leur faifoit», en y 
confencant , comme ils auroient fait fans doute, 
par la feule marque qu’ils pouvoient 7 donner de 
leur aveu , je veux dire par le filence. Qui de tous 
les hommes en pouvoir rechercher leur Roi fans 
injuftice j & qui de tous les hommes le pouvoir S Thomas- 
moins faire que le Roi Catholique ? Le Pape n’au* ^ ans 
roit-il pas choqué le fécond ordre de tâ chari« 
te Chreftienne , en faifant périr le Roi de Naples 
par U main de fon plus proche patent > Si n’euc if 
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44 La VoUtique de Verdinand. 
pas tombé dans !’efpece,& même dans le cas de Ta 
plus noire infidélité que l’Ecriture reconnoifle, qui 
cft celle de la fupplantatton, que David , en la per- 
fonnedu Sauveur du Monde , reprochoit avec tant 
dYloquence à ludas, 

» Voilà qu’elles font les extrémitez , où fe rcdiii- , 
fenc ceux qui veulent exeufer des chofes qui ne 
le peuvent être , & qui n’ont pas allez d'ingénuité 
l’ Evêque pour avouer , avec un celcbce Ecrivain d’Efpagnc, 
de Giron- q UC cecte a&ion c ft véritablement une tache dans 
la vie de Ferdinand le Catholique, & que le moins 
fevere nom qu’on Itfi puipc donner , eft celui de 
l'ambition. 

Qjjoî qu’il en foit,le Traité ne fut pas plutôt ra* 
tifié par les deux Rois>que celui de France, qui s’é- 
toit toujours déclaré de vouloir recouvrer ce que 
fon Predccefleur avoit perdu, ne fe mit point autre- 
ment en peine de cacher les préparatifs qu'il fai- 
foir,& fe contenta de couvrir une partie de la fin à 
laquelle ils êtoient deftinez ,V n f.tifant courir le 
brujc qu’il alloità la conquête ac Naples, de la mê- 
me manière que le Roi Charles VIII. avoit procé- 
dé *, & de fait il envoya fon Armée de terre dans la 
Lombardie , fous la conduire du Seigneur d’Aubi- ' 

f ;ny , avec ordre de fe divifer à la forcie du Duché 
e Milan en deux gros,dont l’un marcheroit par la 
Tofcanc ,& l’autre par la Romagne ; pendant que 
celle de mer compOféc de trois Caraqucs de Gen- 
nes,de feize Ÿailfeaux de Guerre , & d« plufieurs 
autres Navires chargez de gens de guerre , partoic 
en même tems des côtes de Provence, fous la con- 
duite du Commandeur de Raveftein. 

Mais le Roi d’Efpagne couvrit fes apprefts d’une 
fi fine diflimulation , que celui là même qui avoir . f 
le plus d'intérêt à les découvrir fût le premier qui • • 
s'y laifia furprendre , en ce que le Roi de Naples 
Frédéric, étant averti de l’entreprile de Louis XII.. 
fie voyant que Gonfalvc General des Efpagnes a£- »/- 
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fêmbloit aufli dans la Sicile une armée , qui s’au- 
gmcncoit de jour en jour par le concours des nou- 
velles Troupes qu’on y faifoit palier de tous le«. 
Royaumes d'Espagne* s’imagina mal à propos que 
le ddîein du Roi Catholique n’étoir-plus de leTe- 
courir en cachctre , comme il avoir aflifté fes Pre- 
decdïcurs , à caufe du Traité qu’il avoir fait avec 
Charles VIII. pour le recouvrement du Rou/HUon} 
mais de hazarder toutes les forces d’Efpagnc pour 
lui conferver fa Couronne i de peur que le Roi de 
France n’ajoutât à la Conquête du Duché de Mi- 
lan celle du Royaume de Naples. Sur ce fonde- 
ment il redoubla la confiance qu’il avoit en la pro- 
bité de Gonfal ve , & tcnouvella l’intelligence qu’il 
entretenoit avec lui depuis les derniers trou- 
bles. 

Gonfalve,qui n’étoit pas moins homme de Ca- p au i j 0 ve 
biner que de Campagne, & qui fçavoit le fecret de dans le u 
fon Maître , aportade fon côté toutes les dilpofi- livre de la 
tions neccflaires à le confirmer dans cette erreur, & 
fçùt lui perfuader avec tant d’adrelïe , que l’armée n - 
qu’il commandoitjécoit deftinée pour difputcr aux 
François l’entrée du Royaume de Naples , que ce 
pauvre Prince reduifit toutes les levées des gens 
de guerre , qu’il faifoit pout fc mettre fur la dc- 
fenfive, au nombre de 1 300. chevaux & de 6000. 
fant 3 flins, dans l’opinion qu’il eût que ce nombre 
de foldats étant joint à l’Armée Efpagnolîe feroic 
plus que fuffifant pour faire tefte à l’Armée Fran- 
çoifc.Et faifant venir fon Fils aîné, qui êcoit encor 
enfanr,de Tarante où les Princes de Naples êtoienc 
élevez fuivant la coutume, il attendit fon malheur 
avec une préparation d’efprit , direétement oppo- 
fée à colle que j’ay remarqué dans fes Predecef- 
feurs. 

Cependant toute l'Italie eftoit dans une mer- 
veilleufe fufpenfion , & commençoit d’exercer le 
rafînement de U Politique » ayec d'autant plus 
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d'application , que les circooftances des chofcs 
répondoicnt moins à l'effet qu’elles en acten- 
Le Cardi- doient ; parce que d’un côté , l'Armée que le Roi 
nal Bem- de France envoyoit en Irolie neparoilîoit pas affea 
bo dâs le f orte } p 0ur battre n i même pour foûrenir les for- 
ccmentde ccs d’Elpagne & de Naples , quand elles feroienc 
l’hiftoire u n > cs > puifque tant s’en falloir que l’aggreffeur 
de Vcnife. prévalue en nombre ou en la Difcipline Militaire, 
comme il ctoit neceffaire par les Loix de la Guer- 
< re , qu’il n’efloit pas mefme en état d’attendre de 
pied ferme les foûtenans , s’il leur prenoit envie 
de changer de pofturc & de l’attaquer à leur 
tour. 

Aiirclîo D’autre côté, la réputation fi haute que Louis 
Cufta da* XII. avoitacquifepar la voye des armes en Italie, 
Ton Traité j ors q U *jl n’eftoit que Duc d’Orléans , dans la fur- 
fei lm^' P r '^ e ^ovarre ’ & dans la vigueur avec laquelle 
■Militaire. ^ avo ' r arrc ^ durant fi long-tems devantes mu- 
railles de cette ville toutes les forces d’IraHe,atra- 
chées à la recouvrer & les rufes de Cabinet que le 
Cardinal d’Amboifc , qu’il avoit choifi pour fou 
Voyez les P rem i er Miniftre , avoit inventées , ou pour mieux 
obier va* dire , remifes en pratique dans l’acquifirion du 
rions Duché de Milan , le faifoient paffer pour fi grand 
d’Anto- Politique , principalement depuis qu’il avoit eu 
naco^r" damage fur Ludovic Sforee, qui penfoit avoir 
jI rafiné fur la prudence des anciens en toutes les 
ce CarJi- formes de gouvernement , qu il n y avoit pas heu 
nal, de croire que la France eût renouvelle temeraire- 
ment une enrreprife , qui n’avoir pas réüfli la pre- 
mière fois à faute de précaution , ni qu’elle eût 
deftinc moins de Troupes pour attaquer le Roi 
J de Naples, en un tems qu’il y avoit une puiffan- 
te Ligue formée poiir le confetver , & que les ar- 
mes d’Efpagne marchoicnt pour la défenfe de 
fes frontières , qu’elle n’en avoir lors qu’il eftoit 
abandonné de tout le monde , & que nonobftant 
le Roi Charles ayoitparû dans fa retraite beau- 
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«oup plus foiblc qu’il ne falloir > pour s’ouvrir le 
palîagc par force. De manière que ces-deux con-: - - 

fiderations arreftant les efprirs ; à mefure qu’ils fe 
vouloienc déterminer en faveur de l’une ou de l’au- 
tre , & le genie des Italiens partant encore plus 

imperceptiblement que celui des aurres> de la con- au a " 
r , . r , , v ... \ • ma dans 

templarion des choies particulières a celles qui j e 2 ] jvre 

font generales, quand l’obfcurité des unes les rebu de fa Po- 
te) à proportion que la fécondité que les autres litîquc. 
fournirtent à leur raifonnement les attirent, ils con-* 
cluoient tous enfin que cette expédition dévoie 
être la fourcc d'une guerre, qui dureroit long-tems 
en Italie,& que fi le feu dont ils appercevoient les ^ 
étincelles , croiifoit & fe maintenoir , fuivant la 
matière qui paroirtoit difpoTée à l’entretenir > les 
Couronnes de Fiance & d’Efpagne venant à s’é- 
branler l’une contre l’autre , & les Etats qui leur 
êtoicnr inferieurs de force, ou de Police.étant obli- 
gez dans la fuitre du tems,& par les bizarreries que 
produifent les armes en fi grand nombre, de fe dé- 
clarer pour l’un des deux partis, l’Italie alloit deve- 
nir le Thcatre<f une guerre eternelle > & feroit fu- Xenophô 
jette aux inconveniens , qui fqrit inévitables, quand dans le 2, 
l’irruption des étrangers excite les defordres ci- !! n dc 
vils,& que ceux-ci travaillent à la fubfirtance de 1 ^” 
cellé -la. . Cyrus; 

, Pendant que cette prévoyance leur donnoit de 
l’inquietuie , les François traverferenc le Duché 
de Milan & entrèrent dans le territoire de Floren- 
ce , où , au lieu des obftacles qu’on prefumoic 
qu’ils y rencontreroicnc , la Ville de Pile ieurou- 
nt fes portes , fans attendre d’être fommée, & les 
Soldats François , qui avoient pris parti dans l’ar- 
mée que le Pape entretenoit dans la Romagne, 
vinrenc fi promptement joindre ceux de leur Na- 
tion , que les autres Villes de Tofcane prévenues 
<Tune terreur panique, & pour obliger le Roi Très? 

Chrétien par quelque, fignalé feiyicc à les piefe.c- 
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ver du joug dont le Duc de Valer-cinois Fils du 
Pape les raenaçoit, non feulement leur accordèrent 
pillage -, mais encore leur fournirent routes les 
provifions donc ilsavoient befoin. 

Le Roi de Naples, furpris de cet événement» 
dépêcha un Courier vers Gonfalve $ pour Paver* 
tir qu'il eftoie tems de partir deSid’e, & de venir 
s’oppofer aux François. Gonfalve répondit qu’il 
eftoit preft d’executer les ordres de fou Maître & 
cle facrifirr fa vie & celle de fes Troupes , pour la 
défenfe du Royaume de Naples > mais la rupture 
qui s’en enfuivrôir infailliblement entre la France 
& l’Efpagne eftoit fi confiderable , & le péril fi 
-grand , où les principales forces de fa Majefté 
Catholique feroient expofées , s’il arrivoit da 
foulevement dans une partie du Royaume , lorf- 
'Cette ré- quelles tâchcroient depreferver l’autre de fervitu- 
ponce elt de étrangère , comme on avoit éprouvé fous les 
raporcée deux Règnes prccedens ; qu’il n’ eftoit ni de la di- 

f nité de l'Efpagne , ni de la prudence du General» 
e les engager fans avoir des Places de fureté , qui 
puflenc aflùrcr leur retraite , en cas de mauvais 
fuccez. 

Ce langage, qui n’eftoit point encor en ufage 
dans l’Europe , jetta d’abord le Roi Frédéric 
dans quelque forte de défiance de la fidelité de fa 
Nobldfe ; mais comme il n’etoit pas capable de 
révoquer en douce. la foi des Efpagnols , & que 
d’ailleurs il avoic trop négligé de faire fes prépara- - 
tifs , pour fe pouvoir alors pafier de leur aiïiftan- /* 
ce ; il permit à Gonfalve de mettre Garnifon dans ‘ 
toutes les Places qu‘il lui demanda , & même d’en 
fortifier quelques-unes qu’il difoit n’eftre pas en 
alTez bon eftat. Mais l’Armée Fraoçoife ne fut pas 
ptàtôt entrée dans les Terres de l’Eglife , que les r ' 
-Âmbaftadeurs des deux Rois Confederez com- 
jaencerent de lever le mafque , Sc prefenterent 4 • 

U Samtesé les articles d reliez pour la divifion du 
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Royaume de Naples , demandèrent l’inveftiture 
pdur leurs Maîtres aux termes quelle avoir été ‘ on ou- 
concertée,& s’efforcèrent de perfuader aux Cardi- c ées alors 
naux,en plein Confifoire,que cette innovation n’a* par l'Eve-, 
boutiffoit qu’à l’acroiffcmentde la foi Catholique. qne 
îamais nouvelle n’excita de plus longue » ni de Tar ^* 
plus generale fufpenfîon dans les efprits , & ja* , 
mais nouvelle ne les trouva moins difpofez à la j, ar aI- 
croire que celle là ; parce que d’un côté l’on ne phonfc 
pouvoir s’imaginer que le Roi d’Efpagnc eût fi* Fonceca 
tôt oublié fes vieilles maximes , qui tendoientà P ourlE ^ 
maintenir la branche d’Arragonen poffeffion de P a S nc *. 
Naples , & tants’en faut que l’on remarquât que 
' les raifons euflent cefle , pour lefquelles j’ai die 
ci-deflus qu’il avoir fujet d’apprehender le voifina- 
ge des François, à caufe du peu de diftance qu’il y Antonio 
avoir entre les deux Royaumes de Naples & de Si- <{ e p a i cr . 
cilc , qu’au contraire elles devenoient plus pref- nie dans 
fautes par le pas qu’il venoit de faire , en ^e qu’il v,c 
n’y auroit plus de bras de mer , qui le feparât des 4 Al pb° r - 
François , & que les limites qu’ils avoient dref- c ’ 
fées feroient purement arbitraires. D’autre côte 
le procédé du Roi de France qui ne paroifToit ^ 

pas moins_dérogeant à fes véritables interefts , ni 
la prudence de fon Confeil , moins irreguliere, en 
ce qu’il avoir reçu pour concurrent un Roi , dont 
la puiflance lui pouvoir feule dans l’Europe infpi- Guichar-] 
rcr de la jaioufie , & n’avoit pas allez diftinétement din dans 
ptévu les dangereufes fuites , qu’il y avoit à* 5 ^’^ vrC : 
craindre , fî méprifant l’importance qu’il y avoit 
d’être le feul arbitre des affaires d’Italie, comme 
il l’êcoic fans conteltation , après la Conquefte 
du Duché de Milan , il fe donnoit un Compag- 
non à- foi-même , fans y être contraint par aucu- 
ne confîderatioTi qui fût valable , 8c inttoduifoic 
• dans ce beau Pais un Prince d’autorité prefque 
égale , qui dans toutes les apparanccs deviendroic 
bien-tôc fon rival , qui ferviroit d’afïle à tout ce 
A Part. C > 
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qu’il y auroit en Italie de mécontents contre la 
France , & qui avoir une fi étroite liaifon avec 
l’Empereur Maximilien , dont le Fils avoir épou- 
fé fa Fille , que comme la France n’avoir point de 
démêlé avec aucun de fes voifins dans lequel il ne 
pût prendre part, il n’y avoir point de conjon&ure 
aulfi qui ne le pût rendre fon ennemi. 

Mais comme le motifs qui faifoient concourir 
les Rois de France & d’Efpagne à la même fin 
Croient pourtant divers & mêmes contraires , on 
Temarqua bien delà différences dans la maniéré 
dont ils uferent pour executer leur aétion , & pour 
l’ôter, s’il étoit poflîbleà la connoiflance de tant 
de perfonnes qui le mdloient de la cenfurer. 

Louis XII. n’expofa dans fon Manifelte que de 
foijbles raifons , & foit que la candeur Françoife 
lailfât toujours échapper quelque marque de defa- 
veû , à mefure qu’tl les. avançoit > foie que ce 
Prince ne le mit pas beaucoup en peine deperfua- 
der aux autres ce dont il n’étoir pas convaincu lui- 
même : il fe contenta de reprefenter qu'il avoir 
fuccedé-aux fentimens aulfi bien qu’au droit de 
Ion Predecelîeur , & ne répondit point autrement 
à l’imprudence dont on accufafon Confeil , linon 
que l’efpée des François étoit allez tranchante 
pour remédier à tous les inconvcniens , à mefure 
qu’ils fe prefenreroient , fans qu’il fût necelTaire de 
négliger un bien prefent fur les penfées de l’avenir. 
Le Roi Catholique produilît le lien avec plus de 
précaution , & foit qu’il aflfe&ât dés lors une plus 
délicate conftitution d’affaires , il le compofa de 
manière qu’il. 1er vit d’une parc à faire valoir le 
pretexte de Religion donc il avoir déjà fait la baze 
de fa Politique , & détourna de l’autre le perni- 
cieux fcandale qui refultoit dans toute la Républi- 
que Chrétienne , s’il paroilToit que la feule con- 
voitife d’ufurpcr le bien de fes proches, l’eût fait en- 
trer à main armée dans le Royaume de Naples. 


Livre I. Difcours II. jt 

Il commençoic par un long dénombrement de 
prétentions du Roi Ton Pere que j’ai defignées 
dans le difcours precedent , & les divers égards 
qui l’avoient empêché de chercher la réparation de 
l’unjure que le Roi Alphonfe fon Frere 'aîné lui 
avoit faite , difpofànr de la Couronne de Naples à "> 
fon préjudice. Ilexageroit en mêmellyle les no- 
tables fubventions , que lui & fon parti avoient 
envoyées aux trois derniers Rois , durant l’expe- 
dicion de Charles VIII. pour avoir plus beau 
champ enfuite de fc plaindre du Roi Frédéric, Dans ^ 
fur lequel il vouloir tomber , & pour en tirer un 
nouveau fujet de lui reprocher fon ingratitude en confti. 
l’oppofant à tant de bienfaits. Il ajoûtoit que rutionsde 
les raifous quil avoit de fe plaindre de lui né- la Cou- 
toient ni legeres , ni en petit nombre > & qu’il y rounc 
avoir déjà long-temps qu’il donnoic lieu de lui ll ’Arra- 
faire la Guerre parles pratiques fccretcs qu’il en- 
crètenoic avec le Roi de France à fon defavantage, 

& qui n’ avoient pû être fi bien déguifées qu’elles 
ne fiiflent toutes arrivées à fa connoiflance , qu’il 
auroit eû dés lors la volonté , auflï bien que le 
pouvoir de s’en vanger , fi les mêmes reflexions 
qui avoient fufpendu l'indignation du Roi fon Pe- 
re , n’euflent arrêté fon bras ; ou plutôt fi la cha- 
rité Chrétienne ne l’eut obligé d’oublier lcsinju- 
. res qu’il avoit reçues , en qualité de particulier. 
i * Que la 'même vertu l’auroit infailliblement retenu 
r^dans une perpétuelle fuppreflîon de fes reflenti- 
î mens , fi les autres circonftances qui dévoient ' 
i \ concourir euflenc perfifté dans le même état, & fi 

* i Pjnconftancc des chofes humaines n’eût tout à 
|j-.J fait changé l’ordre des affaires , qu’il avoir avec la 
, * 4>ranche de fa Maifon quiregnoit à Naples , & 

, • n’eût fait naître la neceffité , qui le contraignoic 
1 malgré lui, de contribuer à la renverfer du Trône. 

~^»Que cette fatale neccflité étoit procédé de la fer- 
me refolution qu’avoit prife le Rof de France de re- 

* V- c 
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couvert le Royaume de Naples , &• de l'impoflîbi- 
lité qu’il y avoit de l’en empêcher prcfentementj 
qu’il n’y avoir plus de Duc à Milan , qui pût 
s’oppofer à Ton pacage , & qu’il avoir un pied fi 
confiderablc dans l’Italie , qu'il n’y avoit plus 
déformais perfonne qui lui pur faire tête , lors 
qu’il entreprendroit de s’aggrandir. Que ces 
deux obftacles ( contre qui la fortune de Charles 
VIII. avoit échoué ) n’avoient pûrcfifter à Louis 
X I I. à fon avenement à la Couronne , & que la 
prifon où Ludovic Sforce , étoit fi étroitement 
gardé , étoit le dernier prefage que la Famille qui 
regnoic à Naples devoir attendre de fa ruine. Que 
ce péril preflant & même inévitable , où fes juftes 
prétentions fur la Couronne de Naples étoiént ex- 
pofées , fi elle venoit à être arrachée à la Couron- 
ne de France , qui par fes Loix fondamentales 
ôtoit aux etrangers l’efperance de la poflederun 
jour , & qui nonobftant inttoduifoit une Loy Sali— 
que dans tous les Etats qu’elle acqueroit de nou- 
veau > l’avoir enfin obligé de penfer à fes interets, 

& de prendre fes mefures fur ce raifonnemenr, 
qu’il foùhaitoit que tout le monde fe donnât la 
peine de l’examiner , parce qu’il contenoit la ju- 
ftification de ce qu’il alloit faire. 

Il confiftoit en ce que Sa Majcfté Catholique < 
ayant aperçu que le Roi Louis XII. s’obftirioit à I 
recouvrer le Royaume de Naples , & qu’il n’y • ' 
avoit ni prières , ni menaces , ni divedion , ni,/** 
Guerre ouverte , qui pufient alors en arrêtée i 
l’execution s elle avoit efté réduite à choifir l’une / 
de ces deux extrêmes necefiïtez , fçavoir de dej y ’ 
meurer neutre en abandonnant le Royaume de | 
Naples aux François , ou d’entrer dans la querelf* * 
en qualité de foùtenant contre de fi formidables 
adverfaires > qu’il n’y avoit pas d’apparence de ♦ 
fe mettre de la parrie , à moins que de provignec^ 
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& d’expofer foo Royaume de Sicile , & par confe- 
guent toute la Chrétienté au plus grand péril donc 
elle eût cité menacée , dans la conjoncture où les 
-Turcs étoient entrez à tnain armée dans les 
Ecats de Terre ferme de la Republique de Vcnife, 
pendant qu’on équipoit vers les Dardanelles une 
îlotte capable de lui enlever toutes les Mes, qu’elle 
renoit dans l’Aichipelage. Qu’il n’avoit pii non 
plus fe refoudre à permectre que le Roi de France 
occupât le Royaume de Naples , qui lui apparte- 
noit de droit , & qui dans la fuite du tems devoir 
être dévolu à la Couronne d’Arragon au cas que la 
ligne du Roi Frédéric vint à manquer -, & qu’aprés 
avoir balancé long tems entre ce que la nature lui 
demandoit en faveur de fon Coufin , & ce que le 
falut de fes peuples exigeoit de fa Juftice,il n’avoit 
point trouvé de meilleur tempérament , que 
d’éçouter la proportion que le Roi de France lui 
faifoit de partager avec lui la Conquête de Naples, 

& d’accepter la moirié d’un bien qu’il ne pouvoic 
1 exemtcr de perdre tout à fait. Qu’outre cette 
conlideration , il y en avoic encore qui n’avoic 
pas peu contribué à le déterminer , & qui lui fai- 
foit cfperer qu’aprés que la chaleur avec laquelle 
les François pourfuivoient la Conquefte de Naples, 
feroit ralentie , & que cette Nation croiroit avoir 
fatisfaic à fon honneur par la vangeance de l’injure 
qu’elle pretendoit avoir efté faite au Roi Charles - 
VIII.il ne feroit pas peut eftre abfolument impof- 
fible de retirer de fes mains la moitié qu’elle au^ 
toit acquife , pourvu que l’autre moitié demeurât., 
au pouvoir de l’El pagne , ou pour le moins il ne le 
feroit pas tant que h elle croit en polTedion de tout 
le Royaume ; d’où il concluoitjpar un ferment fo- 
lemnel qu’il faifoit , d’avoir plus d’égard en cette 
rencontre , aufli bien qu'en toutes les autres qui 
fc prefenteroicicnr , au bien general de l’Italie qu’à 
fon utilité particulière } & que fuivanc qu’il le 
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jugeroit plus important à celui-là > il ferefoudroît 
ou de retenir les Duchez de la Poüille & de Cala- 
bre , ou de les rendre au Roi Frédéric ; parce qu’il 
n’étoir pas jufle que l'innocent pottâc la peine de 
1 averfion qu’il avoir conçue contre Ton Pere , de- 
puis qu’il avoir fçû que ce Prince avoir imploré 
l’aflîliance des Turcs , auparavant même que les 
François fc furent rcudus Maîtres de Milan. 

Il faut confier que cette piece eft un modtlle 
achevé de l’efprit du Roi Ferdinand , & que l’an- 
cienne Politique n’avoit point inventé de couleurs 
ü propres à deguifer les actions de la nature de 
Celles qu’il alloit entreprendre » mais il faut a- 
voiîer encore à la gloire de la vérité , que ce fard 
quelque délié qu’il fût n’en couvroit pourtant que 
lafuiface , & que le dedans eonfervoit toute fa 
première difformité. 11 paroifloit toujours que 
le Roi Catholique n’agifïoic que par des principes 
éloignez de l’ufagc ordinaire > & tant d’exeufes 
étudiées ne fufnioient pas pour empêcher les plus 
éclairez de remarquer au travers deux notables 
défauts dans la conduite du Roi Catholique , le 
premier regardoit fa probité blelfée , en cc que U 
convoitife d’atquerir une portion du Royaume de 
Naples l’avoit armé contre fon propre fang. Et 
le fécond lui reptochoit fa perfidie , dans tous les 
moyens qu’il avoir employez , pour amufer ou 
pour endormir fon Coufin , pendant qu’il feroic 
les préparatifs nccc flaires à l’opprimer , & ternif- 
foit la gloire qu’il avoir remportée de la Conquête 
de Grenade , en faifant foupçonner quel avoit efté 
le motif qui l’y avoit engagé. 

Cependant comme les deux Rois demandoient 
une Invefticure que le Pape n’eftoit pas alors en 
état de leur tefufer , elle fût accordé én la forme 
qu’elle étoit drefTée,& la Cour de Rome pour con- 
lerver le droit de l’Eglifc , feignit de confencir à cc 
quelle nepouvojt empêcher eu aucune manière» 
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DISCOURS TROSIEME. 

>. • > 

^4 quelles conditions la France & l’Efpagne 
partagèrent le Roiaume de Naples ,le Con, 
fril de Madrid tâcha de jetter de la pou- 
dre aux yeux de toute l’E urope : de cou- 
vrir l'ambition du RoiCatholique d'ac- 
corder la convoitife du bien d‘autrui } qui 
paroijfoit dans ce partage , avec le z.ile 
de la Religion qu'il pretendoit en être la 
caitfe j fous quels prétextes il deguifa les 
préparatifs qui fefaifoient dans l'Efpa- 
gne & dans la S icile . Et comment il faut 
re foudre ce fameux problème de Politique j 
quelle efi U nature , & jufquou s’ôtent 
l'obligation du ferment qui lie les fujets a 
l'égard de leur Souverain , pour f avoir fi 
le Grand Capitaine pouvait être difpenfê 
de celui qu’il fit au Duc de Calabre â la 
reddition de Tarente. 

L A Déclaration publique de la 
France & de l’Efpagne contre le Roi de Na- 
ples , rfi le tcfultac du Sacré College ne firent 
point quitter' à Gonfalve les dimmulations 
qu’il avoit commence es, quoi qu’il femblât qu’elles 
ne fuflent plus déformais de faifon ; au contraire 
il tâcha de perfuader au Roi Frédéric , que la mi- 
ne étoit d’autant plus couverte , quelle paroiffoit 
plus éventée , & que les ordres fecrets qu’il avoit 
reçus du Roi Catholique étoient directement op- 
• ' C iiij 
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pofcz à ce que Ton Ambaffadeur avoit fait dans 
Rome , pour s’accommoder au rems. Il lui don>- 
na de nouvelles affèuranccs qu’il marcheroit à fou 
fecours , & qu’il feroit la jonction de fon armée 
avec la tienne , avant que les François eulfent dé- 
logé du territoire de l’Ëglife ; & lui fit remarquer 
que le nœud de l'affaire confiffoic à défendre l’en- 
trée de fon Royaume , pour l’obliger de tenir fer- 
me dans le porte de Saint Germain ; mais le Roi 
Frédéric qui n’eftoit ni allez incrédule pour ne pas 
fe rendre à tant d’apparences , ni affez refolu pour 
ne pas cacher , fous une contenance intrépide ., la 
faute qu’il avoit faire de le, fier à fon plus redouta- 
ble ennemi , voulut agir de maniéré , qu’il ne fem- 
blât pas ajouter une entière croyance aux foup- 
çons , que la renommée lui donnoit des Efpa- 
gnols , fans négliger pourtant l’ufage des moyens 
qu’un refte de prudence pouvoir enfeigner à ceux,, 
qui s’apperçevoient trop tard de l’extrémité 
dans laquelle ils s’ertoienr eux mêmes réduits. Il 
.envoya fon Fils à Tarente fous la direéfion du plus 
fidelle de fes fujets , & mit en deliberation dans 
fon Confeii de Guerre , s’il devoir attendre les 
François de pied ferme j ou s’il ne feroit pas plus 
expédient de renfermer le peu de Troupes qu’il a- 
voit levées>avec celles que Fabrice & Profper Co- 
lonne lui avoient amenées , dans les plus impor- 
tances Places. Profper Colonne Capitaine de 
haute réputation fût du premier avis, qui tendoicà 
tenir la campagne , & l’appuya d’une feule rai- 
fon S mais qui ne laiffoic pas d’étre invincible. Elle 
confiftoit en ce qu’eftant tour à fait impoffible que 
le Roi Frédéric put retifter en même terris à deux 
puiffanrs Rois , qui l’attaquoient par les deux 
extrémitez de fon Etat i la même Loy qui confeil- 
loic aux hommes le choix des moindres maux 
vouîoit qu’il hazardâc une bataille contre les Fran- 
çois , puifque l’cfperance de la gagner n’eftoic pas 
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fi fort eloignee , & que d’ailleurs quel qu’en put 
être l’évenement , c’étoir toujours en quelque 
maniéré fe rétablir , que de tirer le Royaume de 
Naples de la certitude où il étoit de périr, s’il étoit 
foiblemcnt défendu , pour l’expofer à la plus in- 
certaine de toutes les a&ions , qui fe pratiquent à 
la Cuerre. 

Mais le Roi Frédéric , qui peut- être avoir déjà 
p"rdu l’efperance de conlerver fa Couronne , & Guichar» 
qui ne penfoit plus qu’aux moyens de la tenir un din dans 
peu plus long-tcms , fuivit le deuxième avis , & ,c llv> 
diftribua fon armée dans trois Places qu’il jugeoic 
feulement à propos de défendre. Il fit entrer Fa- 
brice Colonne dans Capoiie avec 500 . hommes 
d’armes, trois mille fantaflîns,& quelques Cornet- 
tes de chevaux légers. Il confia la garde de Naples 
& de fes Châteaux à Profper Colonne avec pareil 
nombre de gens de Guerre , & s'enferma lui , 

même dans Avcrfeavec le peu de Troupeiqui lui 
reftoienr. 

GonfaLre ne témoigna point de mécontente- 
ment au Roi de Naples , fur ce qu’il avoir fui vi * - 
d'autres fentimens que les fiens , & fe contenta 
d’envoyer deux Galères , avec ordre de le fupplier 
de permettre que le Roi Catholique fon Maître 
mît en lieu de feureté les deux Reines Douairiè- 
res , dont l’une étoit fa Soeur , & l’autre fa Niece , 
jufques à ce que le jour de Naples fût plus tran- 
quille. Profper Colonne , qui fe trouva prefentà 
cette demande , la prît pour la derniere defertion 
des Efpagnôls , & tâcha de perfuader encore une 
fois au Roi Frédéric de retenir les deux Galères * 

& de les employer à la deffenfe de fes Côtes. Mais 
ce Prince lui répondit qu’il ne vouloir pas rompre 
le premier avec l’Efpagne j il perfifta dans la refo- 
lution qu’il avoir prife de lailler entrer l’armée 
Françoife dans fon Royaume , jufques à ce qu’il 
eût appris que le Seigneur d’Aubigni , qui la com- 
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mandoit avoit pris Monforrin fans rcfiftance , St 
iraverfé laRivicre de Vulturne fans perre. 

Mais ce foible Prince, ne croyant plus alors être 
en feuretc dans Averfe , l’abandonna pour fe retirer 
à Naples , & donna loifir aux François de camper 
fans incommodité devant Capoiie , & de la for- 
cer pendant qu’elle parlemenceroit, & s’aller enfui- 
tte prefenter devant Naples , qui compofa d’a- 
bord avec eux pour fc délivrer du pillage. 

Le Roi Frédéric qui s’eftoit retiré dans le Châ- 
teau neuf , ne voyant plus aucun lieu de refource 
accepta les conditions qui lui furent offertes, de re- 
mettre au Çeigneur d’Aubigni toutes les Villes , St 
les Forterelfes qui fe rencontreroienc dans la. 
portion qui eftoit écheiie à la France fuivanc 
le partage que le Pape avoit agrée à la refera c de 
l’Ifle d’ifclue qu’il retiendroit feulement pour f x 
mois , au bout defquels il lui feroit permis de fc 
retirer par tout ou il lui plairoic , excepté dans le 
Royaume de Naples , qu’il pourroic envoyer cent 
hommes d’armes à la défaite de Tarente avec au- 
tant de munitions & de vivres qu’il en voudroic ti- 
rer du Château neuf , pourveu qu’ elles ne fulfent 
point marquées des Armes de Charles V III. & 
qu’il y auroic amniftic pour tout ce qui s’étbitpaf-^ 
fé durant la retraitte de ce Roi ; en execution de la- 
quelle il feroit permis aux Cardinaux. Colonne St 
d’Arragon de jouir ou de difpofcr des Bénéfices, 
qu’ils avoienc dans route l’étendue du Roi de Fian- 
ce , fans être obligez à changer de Faétion. 

Gonfalve qui n’avoir cm devoir commencer 
l’entrcprifc , parce qu’il eftoit bien ai fe qüe les , 
François fc chargeaient de toute l’envie qui l’ac- 
compagneioii infailliblement , & que d’ailleurs 
il eftoit needfaire que leurs progrès facilitaient', 
lesfiens-, & diminuaient l’oppolition qu’il pre- 
voyoic de ia part des peuples de la Poüiilc St d.e la 
Calabre , qui haïtToienc naturellement icshfga- 
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gnols , d’aurant qu’ils aimoicnc les François > fe 
krvic admirablement du bonheur des armes du 
Seigneur d’Aj,ibigni pour les intimider , & faijant 
entrer fon arm'.e en Calabre fit fi bien concevoir 
ÿux habitans des Villes qui cftoienc libres du fer* 
mejK Se fidelité qu’ils avoient fait à leur Roi , 
puisque c’eftoit lui qui les avoic abandonnés le 
premier en le réfugiant dans l’iflc d’Ilchia > & 
leur reprefenca le péril fi grand , après que le Roi 
de France , de qui feulement ils pouvoient efperer 
du fecours,les avoir expoiez à la diferetion du Roi 
Catholique , & s’elloit engagé de ne les alïifter en 
aucune maniéré -, qu’il le rendit Maître faBs coup 
ferir de tour le P aïs, à la refeivc des deux Villes de 
Nanfredovic & de Tarence , qui lui refuferent 
courageufcment leurs Clefs. Il fit marcher tou- 
tes les lorces a Efpagne contre la première ; il 
ufa de tous les artifices qu’il jugea capables de l’é- 
branlerjil lalTie^ea avec autant de vigueur, qu’elle 
en témoignoic a fe detfendre , & quoi qu’il eût 
confommé beaucoup de tems à la réduire , & 
qu’elle euefujet d’apprehender toutes les rigueurs 
où les Loix de la Guerre foùmettoient les Places , 
qui ne compofoieric qu’à la derniere extrémité , il 
le lailfa-toucher à la generofité que ces Bourgeois 
àvoient exercée contre lui, & leur accorda les plus 
ayancageufes conditions qu’ils culfent pû foûhait- 
ter , quand ils n auraient point enduré de Siégé > 
parce qu’il fçavoit bien que l’ufage de la rigueur 
n’eftoic pas necelfaire pour alleurer un Etat , qui 
n’avoic plus à craindre la domination de les anciens 
"Maîtres , Sc les expediens qu’on avoic pris à la 
Cour de Madrid , pour y faire venir toutes le Fa- 
milles Royalles de Naples , lui donnoient lieu de 
faite autant qu’il lui plairait d’adions extérieures 
de ciemence fans rien haxarder. 

Il ne reftoit plus que la Ville de Tarente où tou- 
tes les efperances du Roi Frédéric écoicnt renfer- 
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m 'es avec fon Fils , & la valeur de ceux qui la- 
dcfendoient ne pouvoic eftre rallcncie par le defcf-- 
|>oir du fecours , Audi Gorilalve ne s'atnufa point 
a les intimider , & fit approcher toures Tes Trou- 
pes pour les afïieger régulièrement , & peur eftre 
encore pour acquérir de la réputation par un Siège 
de cetre importance , dont il eftoit pourtant alfeuv 
ré de yenir à bout ; Le Comte' de Potenza que le 
Roy Frédéric en avoit étably Gouverneur , & le 
Commandeur de Rhodes-à qui il avoit confié la 
garde de fon Fils avec celle du Château , jufti- 
nerent le choix qu’on avoit fait de leur petfonnes , 

& travaillèrent les Afîtegeans en toutes les maniè- 
res que la précaution de leur ennemi leur laifioic 
mettre en ufage ; mais après que leur Garni fon fût 
affoiblie , & qu’ils virent que les Bourgeois , de 
peur que la Ville ne fût emportée d’aftaut , medi- 
toient de faire leur composition à part , & d’ou- 
vrir Ieors Portes aux Efpagnols , ils furent con- 
traints de fe mettre d’une Partie , qui n’auroit pas 
laiiré de fe faire fans eux , & envoyèrent leurs Dé- 
putez à Gonfalvc , qui convinrent que la Ville & le 
Château lui feroient rendus , au cas qu’ils ne fuft- 
fent point fecourus dans un terme limité , pourveu 
«ju’il leur fut permis de fe retirer, & de tranfporter 
tout ce qui pourroit appartenir à leur Roy en tel 
lieu qu’il leur plairoit. - 

Cependant comm# la perfonne de leur jeune 
Prince leur étoit d’une considération toute particu- 
lière , & que le Roy leur avoit envoyé des ordres, 
fecrecs de le mener à Tarente au lieu où il feroit 
ils crurent que le droit naturel, ni celui des gens » " 
n’auroiçnt p..s d’allèz fortes chaînes pour lier la- 
foy des Efpagnols , & cherchèrent ce qu’il y avoic- 
de plus inviolable dans la Religion Chreftienne 
pour afleurer leur Traité. 11 fouhairerent avant- 
toutes choies que Gonfalvc jurât fur la Sain&c* 
Hoftie» qu’il Uiffcroit le Due de CaUbfe ca tou££- 
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liberté, & qu'il ne l’erapcfchcroit , fous quelque 
prétexté que ce pût eftre , d'aller où il lui plai- | 1*» 

roic , & penferent avoir fuffifamment pourvu à fa ™' enSs 
feureté^ar une voye fi extraordinaire : Mais Con- <r)) Qj s ^ 
falve ne fût pas pluftôt en poiîefilon de la Ville ? ran . * 

& du Château qu’il fc faifit du Prince > & qu’il cois & 
l’envoya fous une très etroitte garde à la Cour italiens 
d’Efpaçne 5 ou il fut reçû avec toutes les démon- en de ". 
ftrations extérieures , qui pouvoient periuadcr ji» a c Cor j. 
qu’on avoit refolu de lui rendre le Sceptre de fon 
Pere. 

Comme il n’y a point eu d’adliom qui ait fait Mariana 
-tant de bruit dans l’Europe que celle de Gonfal- fcm 
ve,& que d’ailleurs le fcandale qu’elle donna non f er j;.° n 
feulement aux Chrefticns, mais encore aux Infide- nanc j j e 
les , a été balancée dans la fuite des rems par les Catholi- 
gtands avantages que l’Efpagne reçût alors ; je ne que. 
trouve point aufii d’aétion qui ait été plus diver- 
fement interprétée , ni qu’onait taché de repre- 
fencer à la pofterité fous de plus differens cara- 
ctères. Les François ont épuifé leur bile , à la- 
moindre occafîon qui s’eft prefentée delà noircir ,, 

& n’ont pas pris garde à ces remarques de Qiiin- 
tilicn , que l’exagération, en matière de faits pu- 
blics , eftoit le moins propre de tous les moyens 
pour acquérir de la croyance , & que les plus dé- - / 
liezfe défiorent incontinent de ce qu’ils voyoient 
accompagné de paflîon & d’artifice. 

Ceux qui ont palTé pour indifferens ont exer- 
/ cé leiit itile , tantoft: à ralentir la vchemcnce , avec 

) laquelle ils avoient obfervé que le procédé de 

• Gonfal ve eftoie cenfuré , tanroit à defigner la foi-- 
bkfle , ou la nullité des raifons » que les Efpa- 
gnols alleguoienc pour le juftifier ; de manière 
qu’apres l’avoir examiné] de parc & d’autre , ils-. - - 
■* l'ont prefque laide au même eflat qu’ils l’avoienB- 
r sncçwréc , & n*bnt pas même affigné le genre & • 
le degtç mouL fous Jcfqaçls elle djcvoit eûjx.esr- 
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, primée- Ceux qui fe font mis au defius de tou- 
tes lesa&ions humaines , pour juger de celle, cy, 
n’ont exécuté rien moins que ce qu’ils avoient 
promis , & fe font contentez d’admirer > tantoll 
l’inconfideration humaine en ce qu'elle ufoit de 
toutes fortes de voyes pour arriver à fa fin , tan- 
tôt l’excès dans lequel un Conquérant portoit d’a- 
bord toute la convoiiifc , qui fe formoit dans fa 
volonté. Ceux qui fe font méfiés de drefier des 
r Panégyriques à la valeur deGonfalve , ontappli- 
qué leur fard avec aficz d’artifice & même de fuc- 
cez à l’égard des (impies, lors qu’il n’a efté que- 
ftion que de couvrir la perfidie dont on les foup- 
çonnoit , & de rejetter la faute du General fur les 
Ordres exprez qu’il avoir de fon Roy > ce qui paf- 
foit pour vray fembiable icy plus qu’en aucun au- 
tre lieu j mais lors qu’ils fe font ingérez de con- 
fondre la nature des chofes, & de dccrcditer l'efti- 
mc que le droit des gens leur avoit a(fi^nez,dcpuis. 
la première feparatiton d’intereft qui fut faite par- 
mi les hommes, quand ils ont voulu faire pafier 
pour un aéle Héroïque un procédé reveftü de 
toutes les apparences du crime , & charmer les^ 
yeuxde leurs Le&curs , jufques à leur faire obfcr- 
ver le coucours de toutes les vertus dans une vio- 
lence qui leur infpiroit de l’horreur 5 ce n’efi: pas 
merveille qu’ils ayent efté fujecs au deftin du 
fabuleux Icare > puifqa’ils s’élevoient avec autant 
" de témérité que luy , ni que leur Art les ait aban- 
donnez , lors qu’ils le vouloient faire agir au 
Platon delà de fa Sphere j puifqu’ilsaimoicnt mieux imi- 
dans Ton ter les Philofophes,qui mettent fi haut l’Idée de 
Timée, & } eur $ a g C j q a * on n’y fçauroit atteindre , que non 
deU^Pro P as ^ es P c * ntrcs > qui font confifter l’excellence de 
vidcuce. leurs Portraits dans le jufte rapport qu’ils ont à 
leurs Originaux. 

Mais cette extrémité n’eft pas confiderable , ea 

soroparaifoa de celle où fe font réduits les Ectij 
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vains de la Maifon d’Autriche qui fe font avifefc 
iong*tems apres àl*occafion des différends qu’cllè 
avoir à demefler avec la Couronne de F rance, de re- 
toucher à cette aftion , & comme ils avoient aper- 
çu quelle avoir toùjoars efté faiblement défendue, 

& que les conje&ures par lefqu'elles on avoir pré- 
tendu l’exeufer feroient plùtoft contre que pour 
elle , ils fe font defiez de tous les moyens que la' 
Rhetorique& la Philofophie en pouvoient fournit 
dans une fi délicate matière, & foie qu’ils le fuffenc - 
engagez à l’examiner d’un air different , loi: que 
la prefomption d’avoir inventé de nouvelles preu- 
ves l’eût emporté fur l’incertitude où ils étoient 
du fuccez quelles auroient /, ils ont eu recours à 
la Politique , & parce qu’il y avoit encore lieu de 
croire que cette Science ne ferpit pas plus fortq 
que la Morale , donc elle ne faifoit qu'une par- 
tie , ils font allez chercher jufques dans la Théo- 
logie , des Principes capables de les foûtenir- 
C’eftlàque leur hardieffe a dégénéré en im- 
prudence , & que leur égarement a efté d’autant 
plus éminent , parce que s’3giftànt d’éxecucer une 
aétion , qui conftamment n’etoit pas dans l’ufage 
ordinaire -, Il a fallu recourir aux moyens ex- 
traordinaires de l’établir , 5c comme ceux cy ne 
font pas lés plus proches ni les plus connus } il a 
fallu trouver des Principes éloignez , & des ma- 
ximes occultes , qui fuffent d’autant plus propres 
à fufpendre le jugement de la Poftcrité , qu’elles 
ne pjtoifl'ent plus embarralfée en elles-mêmes. 
En quoy leur defTein,!! jel’ay bien compris , étoic 
•d’éluder plûtoft que d’adoucir la Sentence dé leurs* 
Juges, Sc de les détacher infcnfiblcment de la con- 
noiftance du faic , qui étoit évident 3 pour les en* 
gager dans la difeution des raifons , d’où ils pre- 
' voyoient que tant de diffieuhez naîcroient à mefure- 
que leur entendement s'y appliqueroit davanca- 
& t que tous les cffoits qu’ils pourr oient faire 
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pour s’en dégager , n’aboutiroient qu’à les empê- 
cher de prononcer pour ou contre Gonfalve. 

Mais comme on n’entreprend jamais impuné- 
ment , en des matières d’importance , & comme, 
dans le lenciment de Platon , il n’y a non plus d’ar- 
reft dans les fautes de jugement que dans les 
hautes chûtes ; il eft arrivé que ces Ecrivains ont 
bien à la vérité obtenu une partie de la fin qu’ils 
s’étoientpropofée , à l’égard de quelques-uns de 
leurs Le&curs , dont l’cfprit avoit efté lai(Té pat 
lafubeilité des raifons qu’ils avançoient , ou qui 
n’ayant pu fe donner le loifir de les examiner tou- 
tes , avoient mieux aimé fe priver de la liberté de. 
conclure, que de l’acheter aux dépens d’une trop 
longue & trop ennuyeufe lefture. Mais ils font 
en échange tombez dans des inconveniens beau*- 
Coup plus grands , que ceux qu'ils penfoient évi- 
ter , & l’on ne dira rien qui foit au ddTous de leur 
attentat , quand on foûciendra qu’ils ont voulu: 
ruiner la Société Civile , pour exeufer un homme 
quin’eftoit plus de fes membres , & qu’ils ont . 
donné lieu de révoquer en doure les plus fol ides 
veritezde.rEcriture Sainte , en les faifant fervit- 
à l’etabliflement d’une infidélité. Ils ont examiné : 
la nature du Serment en general , de lamefme ma- 
nière que les Pirroniens faifoient les propofitions 
des Dogmatiques , & après avoir apporté tous les 
myfteresde la Metaphyfique , pour fubcilizer une., 
chofe qui ne le pouvoit eftre > puifqu’elle eftoic 
purement morale , ils ont prétendu que l’obliga- 
tion qui en refulroit n’avoit qu'autant de force 
qu’elle eftoit ancienne , & qu’elle entroir en con- . 
curtence de plus fraîche datte ; de maniéré que le 
prunier Serment rendoit inutiles tous ceux qui. 
fe feroienc déformais , ou qui contribuoient dire- 
ctement ou indîreétement à fon préjudice , & n’in- 
ttoduifoit pas une moindre nullité dans la matière, 
fur laquelle ils feioicnt faits , qu’ua premier 
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rîag: à l’égard des mêmes perfonnes qui en vou- 
droient contrarier un fécond. D’où ils ont pris 
fujct d’étendre leur raifonnement , & d* &ire re- 
marquer en deuxième lieu , que fi le défaut de 
cette condition eftoit fuffifimr pour infirmer les 
Sermens entré les perfonnes égales , Il le de- 
voir être à plus forte raifon à l’égard d e s infe- 
rieurs, à qui la parfaite liberté veroic à man- 
quer , & qui pour cela même ne pouvoient con- 
tracter avec toute l’indifference qui auroit efcé 
neceflaire , parce que les Sermens qu’on avoir fait 
aux Supérieurs étant independans de leur nature, 

& mcfmc fuivant l’inftitution des hommes , il 
fuppofoit la perfonne qui le faifoit dans la meil- 
kure difpofition où elle pouvoir être , & par con- 
fequenc la lioic d’une maniéré h fort eftcnduë» 
qu’elle n’y pouvoit plus déroger dans la fuitre des 
tems i ni fe mettre en eftar d’ empêcher déformais 
que tous les autres qu’elle feroit , ne fulfent de- 
petidans du premier , & n’euflënt qu’autant de 
pouvoir d’en juger , que celui-ci leur en avoir 
lailîé. 

De ces deux principes, qu’ils pretendoient être 
certains , & mefraes les premiers dans la queftion 
donc il s’agiffoit , ils en ont tiré un troifiéme* 
toujours plus approchant de la difficulté , & qur 
confiftoicen ce que le Serment qu’un fujet avoir 
fait à fort Souverain , principalement dans les 
Etats, où la fuccdfion avoit lieu, eftoit d’un autre 
genre que celui que les particuliers pouvoient 
avoir enfemble , les Souverains à d’autres Souve- 
rains , & les fujets naturels d’un Prince à un autre 
• Prince , parce que la même Société Civile qui les 
avoir afTujettis, les avoit rangez fous un ordre tout 
à fait different , & quoi que leurs interefts fuffent 
confondus, & qu'ils n’euifent poiut , à proprement 
parler , de droits qui puftent cftre diftinguez , il y , 
avoit pourtant un fi grand intervalle dans leurs 
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devoirs fondé fur le cara&ere des uns & des an- 
tres , qu’ autant que la fin eftoit éloignée des mo- 
yens, Se la félicite du reftedes aftions humaines^ 
autant l'attachement que les fujets avoient à leur 
Souverain dans les communautés abfolues eftoit 
éloigné de ceux que le hasard , ou la ncccflité d<is 
conditions dans lesquelles il feroient engagez , 
pourroient exiger d’eux. De maniéré que comnie 
Ariftote avoir introduit la methode d’établir la 
nature des vertus , par rapport à leurs objets', & 
comme les emplois notablement divers fuffi- 
foient quelques fois en morale pour diftirigucr les 
habicudes , anfli falloit- il avouer que le fermens, 
dont il s'agifloit , appartenoit à la pieté » fi l’on 
n’ avoir égard precifement qu’à fon eflencc ou à la 
Religion , fi l’on n’y adjoûtoit l’inftitution divine 
exprimée dans l’Epitte de Saint Paul aux Ro- 
mains , au lieu que les autres fermens n’apparte- 
noient qu’à la fidelité , ou tout au plus qu’à la Ju- 
ftice. . 

D’où il s’enfuivoit , comme ils ont ajouté en 
quatrième lieu , que l’obligation qui refultoit de 
celui-ci pofledoit deux avantages privativemenc 
à tous les autres ; le premier qu’il eftoit indivifi- 
bte,& par confequent ne pouvoir eftre affoibli par 
voye d’extenfion ou d’application à d’autres fu- 
jets, & le deuxième qu’il eftoit indifpenfable, d’où 
il arriveroit qu’il ne pouvoir fouffrir de tempéra- 
ment ni d’interpretation. Ainfi le devoir que Gon- 
falve avoir contrafté à l’égard du Roi Catholi- 
que , au moment qu’il eftoit né à Cordoüe Ville- 
d’Efpagne , non feulement le plus ancien de tous, , 
puis qu’il n’avoit pas même attendu qu’il eue l’ufa- 
gc de la raifon pour l’obliger , mais encore le plus 
univerfel, puifque c’eftoit par lui que dévoient être 
réglées toutes les aétions qu’il avoit à faire , en 
qualité de membre d’un corps Politique -, & qu’il 
avoir pris fur lui toute l’autorité que peuvent pren- 


) 




V 5 j 


i 


Digitlzed by Google 


Livret. Difcours I II. 67 

dre ceux qui découvrent les premiers des ïfles in- 
habitées & l’ avoir lié fi forcement , qu’il ne lui 
avoir laifie l'ufage d’aucune aétion civile , qui fût 
■ - exemtc de fa direft ion. 

Cette chaîne , au lieu de fe relâcher dans la 
fuitre du tems , comme il arrive aux chofes qui 
font tant foit peu de violence, s’eftoié renforcé e , à 
mefufe que Gonfalve s’ eftoit avancé dans iage,'’- 
parce qu’il eftoit devenu alors plus capable de La 
porter, & la fubliraicé des Emplois où û bonne 
fortune l’avoicnt élevé , n’avoit fait que la refer- 
rer davantage , au lieu de la rompre, ou de la 
rendre moins pefante -, de maniéré que non feule- 
ment dans la Guerre de Grenade , où il comman- 
doit l'année du Roi fon Maître contre les ïnfîdcl- 
les , il n’avoit pu rien faire qui choquât les inte- 
refts , que l’Efpagne avoit lors communs avec ceur 
de l’Egîife -, mais encore dans l’expedition de 
Naples, qui ne tegardoit pas dirc&cment la gloire 
deDieu,'& qui v i foie peut* être auffi à des fins 
particulières , tous les nouveaux engagements , où 
il étoit entré volontairement ou par contrainte, ne 
pouvoienc être eftimez avoir lieu,qu’autant qu’ils 
eftoient conformes à celui qu’il avoit auparavant 
avec le Roi fon Maître, & ne l’obligeoient à les 
accomplir , que parce que leur execution n’eftoit 
pas incompatible avec celle- ci.D’où ces Ecrivains 
. ont conclu que fors que Gonfalve avoir joréfo* 
lemnellcment de mettre en liberté le Duc de Ca- 
labre i le ferment qu’il avoit fait étoit nul de fa na- 
- • t(i>fe , pour avoir rencontré des obftaclcs eflentiels 

fa formation , fondez fur une obligation prece- 
dente, & que jenommerois dirimente avec les 
Dofteurs Canoniques , s’il m’étoit permis d’ufer 
d’un terme , que la chicane feule peut légitimer, 

* ou s’il avoit eu la force de le lier, à caufe de la bon- 
ne foi des parties avec lcfquelles il tranfigeoit , ce 
* lien avoit efté fi foible qu’il avoit tfté rompu déa. 
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lors que le Roi Catholique avoir refufé de le ra- 
tifier , parce qu’on devoir prefumer que ce Prince 
en avoir difpcnfé Gonfalve, par la mefme -téfion» 
par laquelle 11 lui avoit dénié ion cor.fente- 
ment. 

Voilà precifement la voye que les plus fubtils 
efprirs d’Efpagne ont trouvé pour juftifiet Gon- 
falve , fi toutefois il eft poifiblc d’en tenir de cer- 
taine dans un entier égirement , & voici la pier- 
re de touche avec laquelle il fera toujours per- 
mis d’efprouver fi leurs exeufes font recevables. 
Il me femblc que ce$ Meilleurs , pour avoir rrop 
rafiné fur les êtres moraux , en ontoblié les diffé- 
rences eflcntielles , & qu’ils nous ont voulu pro- 
pofer la nature du Serment détaché de fes princi- 
pales propriecez , comme s’il emprunroit fa vi- 
gueur de fon authorité , & qu’une chofe qui lui 
cft purement extérieure , Sc qui ne lui arrive que 
par hazard , pouvoit contribuer à fa validité. 
C’eft-renverfer le fcul ordre que tes Philofophes 
ont demeuré d’accord de- reconnoître dans toutes 
les fciences , & de confondre les feienecs les plus 
cafuellcs avec ce qu’ils appellent nature dans 
chaque compofé i & de vrai quel pouvoir a le 
tems, qui eft un eftre phyfique , fur le ferment qui 
h’ eft que moral , &' quelle réa&ion peut-on jufte- 
ment induire de celui-là , que ces auteurs mefmes 
font palfcr pour indivifiblc ? L’exemple qu'ils al- 
lèguent du mariage eft-ilà propos , & la conclu- 
fion qu’ils en veulent tirer ne détruit elle pas leur 
raifonnement , au lieu de l’établir ; ne fçait on pas 
que cette efpece de Société plus étroite , qui % 
-contra&e entre les deux fexes , a deux faces tout à 
fait differentes, fouslefquelles elle-peut- eftre con- 
fiderée ; fçavoir comme Contraét , ou comme Sa- 
crement , & que par confequent l’obligation qui 
refulte de la première ne peut eftre confondue 
avec celle qui vient de la fécondé î Y a-t- il, jamais 
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cà de Philofophes ou des Lcgiflateurs , qui aycnt 
ofé foûtenirque le lien du mariage fûc ffreferré 
qu’il ne peut étendre ; & lifons nous en aucun 
lieu que la Polygamie ait choqué le droit natu- 
rel, j’entens d’une maniéré directe , qui feule fait 
prefeHtement à mon fujet ? L’autorité du Vieux 
Teftamcnt , qui foufftoic le divorce , ne fuffit elle 
pas pour perfuader que la matière où ils avoienc 
lieu eftoic indifférente , & peut-on foupçonner 
fans impiété que Moyfe aie expliqué les inten- 
tions de l'Auteur de ia nature aux dépens de la 
nature mêmes ? Les Cafuiftes les moins ferupu- 
leui) dont l’Efpagne fournit tous les jours une in- 
croyable multitude, ne confeifenc ils pas que le 
mariage ne contient rien eu foi qui le perpétue, & 
qu’il emprunte toute la vertu qu’il a de lier les 
mêmes perfonnes durant leuc vie de l’Inftitution 
Divine, & du paff.ge de Saint Mathieu, qui défend 
à l’homme defepater ce que Dieu a conjoint , au 
lieu que le Serment n’a point d’obligation qui ne 
foie naturelle, & quoi que la Majcfté divine y foit 
ir.tereffée, en ce qu'elle eft employée pour y lervir 
de témoin ? Cela ne fuffit neanmoins pour l’éle- 
vci dans l’ordre furnacurel, ni pour l’égaler au ma- 
riage -, autrement il faudroit attribuer les avanta- 
ges , qui ne font dûs qu’aux Sacrcmens , à toutes 
les a&ions dans lefquelles il plairoit à l’homme de 
faire intervenir quelques-uns des attributs Divins, 
comme la vérité intervient dans celui du Ser- 
ment. 

Que fi la chofe eft ainli , à quoi peut fcrvirla 
diftin&ion qu’ils nous veulent obligée de faire* 
entre les Sermcns qui font preitez à des perfonnes 
égales, & ceux qui lient un inferieur à l'égard de 
fon fuperieur , & la matière des adions morales 
qui peuvent être exercées en cette rencontre, n’eft- 
elie pas affez vafte pour remplir deux obligations 
qui n’ayent rien de commun î Qui leur 3 die 
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qu’un ferment pour avoir efté fait à une perfonne 
relevée en foie plus indépendant i & depuis quand 
eft- ce qu’on mefurc la liberté , non plus à l’agent 
qui la produit ; mais à l'obiec qui l’occupe ? D’où 
vient cette meilleure difpofition où l'on veut que 
l’inferieur fe trouve alors > & qui l’engage de ma- 
niéré qu’il ne puifle ni déroger à ce qu’il aura 
fait , ni faire déformais de fembl ibles fermens, 
puifque quelqu’étenduë qu’on aftigne aux pre- 
miers , il reftera toujours aifez d’autres devoirs, 
qui n’y avoient point efté compris, & que celui là- 
même qui l’avoit contracté n’avoic pas preuve ! le 
m’explique un peu plus en détail, & je pofe la 
queftion dans le mefme cas , ou je penfe qu'elle 
doit cflre propofée. Il eft certain qu’un particu- 
lier qui naift dans une Monarchie , dés le moment 
qu’il entre dans le Monde , cft compris dans le 
ferment que la Communauté dont il devient 
membre, a ptefté à celui qui en cft Souverain , fans 
qu’il foit befpin qu’il le confirme ou qu’il en faire 
de nouveaux. Il eft encore certain que ce ferment 
le lie durant tout le tems qu’il perfevere dans 4 a 
qualité de fujet , & qu’il ne s’en peut difpenfer , à 
moins que de fe rendre Citoyen d’une autre Répu- 
blique ; mais il eft bien plus évident que comme 
ce même ferment a des bornes , à l’égard de celui 
qui l’établit proprement en qualité de fujet s puif- 
que nous voyons tous les jours des hommes , 8 C 
des familles quipaftent en des terres, & par con- 
fequent fous une domination étrangère » comme 
il cft fini , en ce qui regarde la Majefté du Souve- 
rain, qui quelqu’abfolue, & quelque vafte que foit 
fon authorité, ne la poftede que d’une maniéré que 
la Théologie appelle participée, c’eft à dite expo- 
fé à l’inconftance de tous les évenemens naturels 
St civils, & comme il a des limites en fa duré, en ce 
qu’il n'engage perfonne, fi l’on parle des Souve- 
rainetés que la Religion Chreftienne permet , que 
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pour le tems qu’on eft Citoyen de l’Etat , ou que 
pour toute la vie , fi l'on t parle de celles qui font 
tyranniques» .De même il a des bornes en ce qui 
regarde fon étendue , & quoi qu’il ait droit de 
commander un grand nombre d’aétions Politi- 
ques i il n’y a point eu de Princes dans les liecles 
palfez , qui fe foit avife de dire que fa Jurifdi&ion 
loit infinie , ni d’ Auteur qui ne fc foit mêlé de la 
retrancher plus ou moins , fuivant qu’il avoir 
le genie enclin à la Seigneurie , ou à la Répu- 
blique» 

En quoi je m’eftonne que les fentimens ayent 
été partagez , puis qu’il n’y avoit rien de fi facile 
que d’aflîgner une jufte mefurc à cette eftenduc, 
ni rien de plus expofé en vue que les allignemens 
fur lefquels elle devoit eftre prife , il ne falloir que 
fe donner la peine d’examiner les raifons, en confi. 
deration, desquelles la Communauté feroit pre- 
mièrement refoluë de prefter le ferment donc il 
s’agifToit ; & l’on auroit trouvé que dans quel- 
que eftat ou l’on eut intention d’appliquer la cho- 
fc , elle fe reduifoit toute à deux j à fçavoir à la 
Jufticc quelle fouhaitoit , & à la violence étran- 
gère quelle apprehendoit. D’où il s’enfuivoit 
qu’un Sujet n’eftoit obligé de garder ce fermenr, 
que dans les feules rencontres, où il eftoit queftion 
de rendre à fon prochain ce que le Prince, comme 
dépofîiaire des droits particuliers, exîgcoic de fon 
équité , ou de concourir avec lui de fa perfonne,de 
fes Confeils » de fes biensj & même de fa vie, pour 
la défenfe de fa Patrie i & qu’à la teferve de ces 
deux cas , il n’y avoit point d’homme qui n’eût 
confervé toute la liberté que la naifiance & le 
.péché d’origine lui avoient lailfé , & qui ne fût au 
même degré d'indepcndance qu’Ariftote affigné 
.aux premiers Héros , qui voyageoienc parmi le 
Monde auparavant qu’il y eut des Sercictez éta- 
blies. 
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Mais quand on accorderoic aux Efpagnols que 
cette obligation Fût univerfelle , & que celles qui 
furviendroienc enfuite n’euffent qu’ autant de va- 
leur quelles auraient de conformité avec elle j 
pourraient ils rien conclurre qui ne fût à leur de- 
favantage » puifque le premier de chaque genre 
doit eftr.e , rigoureufement parlant , la mefurc 
détour le refte -, & ii la primauté doit eft mo- 
ralement une marque d’indcpeodancc , il faudra 
nece/rairement dire que le Serment , en faveur de 
qui ils veulent foûtenir ces deux propofitions 
dans toute leur étendue, aura bien moins de force 
que je n’avois delfein de lui en donner, puifque s’il 
eft queftion d’obfervcr ici l’exaéticude en ma- 
tière de terme , je me donnerai bien de gardede le 
rcconnoître comme le premier que l’homme coc- 
tra&e au point de fon origine, & je le ferai précé- 
der par un autre à qui raifonnablement il ne peut 
contefter la prcference -, je veux dire le devoir qui 
nous lie comme créature à l’Auteur de la Nature, 
parce que fi l’un( j’entens celui des Souverains de la 
Terre ) eft fondé fur un Domaine que la Jurifpru- 
dence nomme Se ig neuri al 'A' autre, [çavo'u celui de 
la Divinité, eft fondé fur un Domaine de propriété 
qui fans comparaifon eft mieux établi. Si l’un tire 
fon origine de la Société Civile , s’il ne fubfifte 
que par eliejl’autre emprunte la ficnne du fonds de 
fa fubftance où il eft attachéjde maniéré que non- 
feulement elle n’a pu s’en exempter ; mais encore 
il fera toujours impofliblc à l’entendement de 
concevoir un feul moment où il fera vrai de dire, 
qu'elle n’y ait point efté loûmife. Si l’un a foQ 
objet limité dans une partie de la morale , & ne 
s’étend fur quelque aétion phyfiquc,que parce que 
celles-ci font commandées par les principes de 
celle-là , l’autre au contraire renferme en premie- 
re inftance, toutes les fondions naturelles , & ne 
fuppofe pas à la vérité les morales , comme a fub- 
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tilemcnt remarqué le Cardinal de Cufa ? mais il 
eft toujours a fleuré qu'elle lui feront f»iétes,fans 
qu’il fc mette en peine de les ramener à foi, 3c 
quelque mouvement détourne que leur imprime 
la volonté de l’homme. Enfin fi l’un a’affeâe 
que les devoirs extérieurs, qui ne pourroicue 
manquer * fans déconcerter i’ordre qu’Ariftoto 
nomme l’amc des corps Politiques; l’autre porto 
bien plus avant fa lurifdiétion > & ne s’étend au 
dehors qu’apres av Jr réglé non feulement toutes 
les aél.ons intérieures; mais encore la r ourcc d’où 
elles tirent leurs imperfections , aullî- bien que 
leurs vigueurs, je veux dire les parlions. 

Avec quel f .ndement peuvent ils donc f ûtcoie 
en troifîéme lieu que le ferment des fujecs à leac 
Souveiain cft d’un autre genre que ceux qui font 
en ufjge dans le refte des conditions civiles,^ ne 
faut- il pas ruiner le plus ancien établififement de la 
Logique (c’eft ainfi que Pomponace nomme le* 
Carhcgoriesj pour faite deux genres de ce qui 
tombe fous le mot de ferment; ou plutôt ne faut* 
il pas attenter d'introduire des Equivoques dans 
l’exprcflion la plus fam liérc à i’Ecrit^rc Sainte 
pour ôter prétendre qu’elle ait confondu deux 
genres f us une même lignification , en tant de 
lieux ditferens où elle ufe de ce cetme, fans don- 
ner aucun indice , qui fit éviter l’erreur, où Die» 
prevoyoit bien que les hommes ne pourroiene 
s’empêcher de tombei?L’intervalle qui peut eftrc 
entre deux membres de la même Société, & le* 
d ffetens cata&ercs qui les diftinguent fiffifeat» 
ils pour compofcr une cfpccc , bieo loin defépa- 
rer un genre; & oc faut.il pas douter de l’empir» 
que la Mctaphyfiquc exerce de tout rems fat les 
autres fcieuces , pour lui contredire dans le par- 
tage qu’elle a fait de leurs principes , & pouf 
perfusder que la diftancc qu’elle met cotte 
.la fin 8c les moyens , & le moyen qu’elle a donne 
l.Pm. D 
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à U moralcd’en faite de même, en ce qui regardoit 
la félicité & les autres allions humaines , pou- 
voit élire égalée pat des fetmens qui n’aveient 
au fond que la même définition, Sc qui n’ont Mlc 
divifez que par hazard ? Ce qui n’e/f pas allez 
pour la diftinéfion que les El'pagnols prétendent. 
Mais par l’aatorité de qui peuvcar-ils confirmer 
la diOr-bution qu’ils font de l’obiet des fermais, 
& les deux maximes d’Ariltote qu'ils allèguent ici 
pouvoient elles cftrc détournées en un fens plus 
éloigné de la penfée de leur Auteur; Ne font ils 
pas tons compris fous la même aétion qui preod à 
témoin la Divinité , & ne font ils pas employez 
pour confirmer de fembiablcs chofes; Ne le pco- 
pofenc ils pas tous également l'une des ces deux 
fins ? favoir , ou d’acquérir de la croyance, ou de 
rendre les promeffes plus autentiques ; & qu’elle 
violence ne faudra- il point faire au palfage des 
Pères, des Conciles, de l’Ecriture , pour leur 
faire attribuer le ferment des fujtts envers leur 
Souverain à la Pieté & à la Religion? Nonobftant 
qu’ils conviennent tous à leur donner indifférem- 
ment, tantôt le caraétere de la fidelité , tantôt ce- 
lui de la jufticc» nc>fuppofcnt ils pas tous la meme 
pureté dans l’entendement , la même libertédans 
la volonté, & le meme ligne qui découvre au de- 
hors l’intention de celui qui les fait ? & n'exigenc 
ils pas tous les mêmes circonftanccs pour être vé- 
ritables & valables ? Ce qu’il y a plus dans l’un 
que dans l’autre» d’où il doit eftic couûderé d'une 
autre manière» que celle dont les- Juritconfulccs Sc 
lesThéologicns regardent i’accdfoice à l’égard du 
principal? & puis que les uns & les autres demeu- 
rent d'accord que cette différence n’cft pas capable 
de divifer le genre ni l'efpece des ebofes , pour- 
quoi fcra»t r il permis d’en ufer autrement en U 
matière des fermeas » vu principalement qu’ils 
ionc tous compris dans celle qui eft défendue par 
le fécond Commandement de4jancjcnne l*oy , & 
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qu'ils empruntent leur grandeur ou leur legeretc 
precifémetst des mêmes choies. 

Que deviendra donc la remarque quMsfontca 
quatrième lieu» &lcs deux avantages qu'ils doa- 
»ent au ferment , qu’ils voudroicnr élever au pré- 
. judicc des autres î Ou plutôt ne tombent ils pa* 
avec le fondement qui les loûccnoic , qoe je viens 
de ruiner? Que peut-on inventer déformais qui 
le rende plus indiviitble en foi- même» ou moins 
fufceptibic de diriiion , en l’apliquant à de nou- 
veaux fujets, après que fai montré que le princi- 
pe d*ou pourroienc réfulccr ces deux propriétés 
lui e(t commun avec tous les autres» & ne fera- 
. t’on-pas rédait à chercher une quatrième con- 
dition qui le rende ind ifpen fable •» puis que le 
troiüétne que les Cafuiftes f: font contenter d’ale- 
gacr jufqucs à prêtent ne fuffic pas? 

Mais cen'cll pas affez d'avoir renverie le faur 
faifoancmenc de ces Ecrtvains,en faifaac voir, qae 
•non- feulement il étott inutile , mais encore o^- 
pofé directement à la conclufion qu’ ls en vou- 
loienc citer. La fécondité de la matière que ic 
traite me permet quelque chofc de plus. U faut 
que je pénétre jufques à la fource de l’erreur qui 
les a furpris, ou qui leur a donné lieu de furpren- 
dre les autres ? te que je découvre un my Itère do 
Politique, après lequel il me femble qu’il ne doit 
plus rc ter que l’obdiaation dans le parti contrai- 
re. Il elt certain que les Souverains , qui ne fc 
font pas faits eux-mêmes par le droit de l’efpée, 
&qut font montez fur le Tro ie par de plus dou.-os 
voyes n’ont point d’autre puilfancc que ceKe que 
leurs fujets leur pne tranfportéc , m de droit cca- 
bli fur d’autre titres que fur leur convention Or 
'cette convention quoi qu’elle ait efté prcfque toû« 
jours differente, fuivanc le genie des peuples qui 
Tacceptoieatjoufairant la néccÆté plus ou naoin# 
grande qu’ils avoicnr de fc foûtnettre» a pourtant 
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eu deux règles , qui 4c tour cems ont fervi pour 
ia dreffer , fie pour empêcher que Tune des par. 
ries ne tombât dans l’cfclavagc , fie que l’autre 
n'affc&â- la tyrannie. La première que les peu- 
ples civilifez, qui vivoient dans l’Idolâtiie, ont 
eonftamment fuivie, félon la remarque d’ Arifto- 
te, a efte la vertu; fit la féconde qui a efté intro- 
duite par tous les lieux où la Religion Chrétien- 
ne a fait du progrez,fit qui compofe le plus im- 
portant de tous les ai rides, eft: la côfcience.Cdlc 
ci l’a pas fait ccffer la première comme la Loy 
de Grâce a fait cciTer la Loy de Nature * elle a 
feulement corrigé les imperfections, fit puis elle 
s’eft unie fi étroitement avec elle, que tant s'en 
faut qu’il fojt poffibie de les diftinguer , que 
même l’Evangile a fait un crime capital de ics 
partager dans la moindre de nos aâions, De 
manière que tous les Etats qui ont cité fondez 
depuis récablillcment de la foy Caiholiquc, 
quelque révolution qu’ils ayenc fouffertc.» ou 
quelque changement qu’il loit intervenu dans 
leurs Loix fondamentales, ont dû fuppofer cette 
elaufe préii ninaire à leur formation;fçavoir que 
l’autorité que le Souverain aurait lur les peu- 
ples, fitque i’obligacion réciproque des peuples, 
à l’egard de leur Souverain n’auroient eju’autanc 
de force, qu’elles feroient conformes a ia vertu 
fit à la confidence, fitrcccvroient des exceptions 
dans tous les cas, qui choqueroicnt tant foit peu 
l'une ou l’autre; d’où il s’cnfuïvoit que la Puif- 
fance .Souveraii c , qui proceduît de cette auto- 
ritéjficquc le devoir , qui réfultoit de cette obli- 
gation , ne pouvoient être exercez que fur des* 
matières qui fuffen* bonnes d'elles mêmes , ou 
tout au moins indifférentes, fie que la moindre * + 
apparéce de mal qui parcîtroit dans le commar.- , 
detpenc de l’un fit dans l’obéïffancc des autres ’ * 

lufliroic pour les tendre également illégitimes*. 1 


Digitized by Google 


Livre I DifcoursIÎI. 77 

Atnfi les Chrétiens» pour être entrez dans une 
Société Civile , ne loue pas iortis de la Comrtiu- 
nionde rEglife,& pour s’ètre dépouillez» en fa- 
veur des Princes qui les gouvernent , de la liberté 
qu’ils avoientreçu de la nature, ne Icnront pas a- 
bandonne le choix de leur vertu» ni la difpofition 
de leur confcicncc. Et la raifon de cette diffe* 
tencc»qui certainement cfl la dernière qu’on puif- 
fc alléguer for le fait dont- il eft queftion» confifte 
en ce que comme leur bien Si leur vie devoir être 
commifc à la garde de celui qu’ils rcconnoiflent 
pour leur Roi ; & comme elles étoient effective- 
ment enfermées dans le bien- fait de la protedion 
qu’ils cfpcroicnt de lui , & qu’il feroit obligé de 
leur rendre , tantôt en vcrllanr pour leur feureré, 
& tantôt en les préfetyant de l’avidité des avares, 
ou de l’ufurpatioa des violens ? aufli n’y avoit il 
rien de plus raifonoablc que leur Roi , pour s’ac- 
gnitcr de ces deux importantes charges qu*l de- 
voir foûtenir , & qui lui fourniroit de l’exercice 
dans tour le cours de fou Régné , fut armé de la 
force des pa.rticuliers,& fecouru de leurs richelfes, 
& qu'il pût expolcr 'une partie de celle-ci pour 
confcrvci le refie. Mais comme ils n’avoienr pas 
befoin de l’aurotirc de leur Souverain pour 1 être 
maintenus dans la panique de la probité » ni des 
autre devoirs qui font en ufage dans chaque con- 
dition de la République Chrétienne , & que leur 
pouvoir nefe devoit étendre que fur le temporel? 
comme la Jurifdi&ion des autres » qui font prin- 
cipalement intérieurs étoient inutiles pour arrivet 
à la fia qu’ils s’etoient dcftinée,& queieur execu- 
tion regardoit une autre vie, où le même gouver- 
nement n’auroit plus de lieu} comme l’Evangile 
les obligeoit également dans quelque état ou la 
Providence divine les eût réduits , & qu’ils dé- 
voient agir avec autant de pureté, fous la violence 
d’anTyraïuquc fous l’Empire d'un Prince légirime 
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ainfi ne falloir» i) pat qu’ils compriment dans l'é- 
tendue du pouvoir qu’ils donnoient à leur Prince,. 
*ue choie quin’ctou pas comprife dans la fin de 
fon infiitucion , ni qu’ils facrifiaflenr à 1 uti’ité 
publique, cette ample moiîfon de recompenfe 8c 
de mérité qui les devoir exercer pour une meil- 
leure Communauté. , 

Appliquons maintenant ce que je viens de dire 
au fait de Gonfalvc, & ne lui refufons aucun des 
ajuftemens dont les Efpagnols ont tâché de le 
parer Reprcfcntons le génie de ce General fufcc- 

Î uible d'une oheïlTance aveugle, & donnons lui 
c tempérament que la Politique a remarqué das 
les Nations de l’Orient & du Midi» qui leur faic 
fouffrir avec ranc de complaifance le gouverne- 
ment abf ola i faifons-ïe naître au milieu de Cor- 
douë avec des fentimens plus efclavcs » que les 
Mautifqu.e de Grenade, qu’il a domtex, n’en 
avoicnr peur ieur Roi i 8c ne lui conicftens plus 
que 1\ bligacion qu’il avoir au Roi d’Efpagne,nc 
fut la plus ancienne de toutes. Rcndol?s.le rede- 
vable avant qu’il eût atteint l’ufage de ls^ râifon » 
& preferivons la même réglé en qualité mem- 
bre d’un corps politique, comparant le drpit que 
le Roi Ferdinand avoit fur fa perforine, à quelque 
chofe de moins odicux,& de plus vraifemblaBh?^. 
que celtti dont il ufa pour s’emparer du nouveau 
Monde ; 6c n’affcdtons pas même une manière 
de parler figurée, pour empêcher cette méprife 
aux Ecrivains d’Efpagne. Faifons croître ce droit 
à proportion de Page* ou des emplois qu’on lui 
donnoit , & fuppofons qu'il cteit parvenu à fon 
période lors que le Roi fon Maiftre lui .-confia 
l’expédition de Naples. Accordons meme a ces 
Mcffic* s plus qu’ils ne prétendent , & feignons 
de n’avoir point lu dans leurs écrits qu il favoit le 
fecret de .fon Maiûicjfaifaut fembiant de croire 
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qu’il traitca de bonnefoi avec le Duc de Calabre, 

8c que lors qu’il jura fur la Sainte Hoflie, il avoit 
intention d’exécuter ce qu’il promettoit -, mais 
qu’il arriva précifemcnt à tems un Courrier de la 
Cour d’Efpagne, qui lui apportoit les ordres 
exprès d’ arrefter le Prince de Nappes» Se de l'en» 
voycr auprès de ieurs Majeftez Catholiques. Di- 
fons que le^Roi Ferdinand , avoit cfté contraint 
d’en venir à cette exrrêniité par des considérations 
bien prelfantfs qu’il n’y ayoic point d’autre ' 
moyen que celui là / pour empêcher que le 
Roiaume de Naples ne tombât tout à fait au pou-, 
voir des François» comme il êtoit infaillible, fi ce 1 
jeune Prince lie ftfft mis àlcar tefte , & leut eûr 
mené le tefte delà Faftion d’Arragon qu'il vou- 
loit fuivre. Faifons coafulter au Roi Catholique 
tous les.plus fameux Jurifconfultcs» & les Cafuil- 
tps d’Efpagnc fur ce qu’il devoir faite en ccctc 
eonjon&ure, & fuppofons qu’ils répondirent 
d’une commune voix»que puifque Sa Majcfté n’a 
y oit rien fçû du ferment que Gonfalve avoit fait, 
elle n'étoit tenue en aucune maniéré d’y confie*»- 
tir» ni de relâcher une perfonne d’importance , 
pour lui donner le moyen de l’accomplir. Accor- 
dons leur enfin que Gonfalycagifloit par un prin- 
cipe de confcience erronée , & qu’il etoioit in - 
Vinciblemcflt qu’il falîoit obéir à fon Roi , au 
préjudice même de fon honneur & de fafoijlors 
qu’il exigeoit des chofes injuftes , pourveu qu’il 
les commandât abfolument > 8c que s’il y ayoic 
de la lame à ne point accomplir ce qu’on ayoic 
confirmé par ferment folemnel , elle ne peuyoic 
être imputée qu’au Souverain , qui ufoitun peu 
trop de fon autorité , en difpenfaac fon Su- 
jet d’obfervcr ce qui feroit contraire à fes in- 
terefts. 

t La dcfs£luofi;é de l’aélion ne demeure elle ptf’ 
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«oûjoars aiîflj grande qu elle l’étoic auparavant 
& tomes ces couleurs ont elles changé l'état de 
cette queflion?Gonfalvc cefibit-il d être Chrétien 
pour être fujet d’un Roi Catholique, & les com- 
mandemens de Dieu ne devoient»ils pas l’empor- 
ter fur ceux de Ferdinant ? N’étoit-il pas libre de 
traiter arec le Duc de Calabre > & la Religion 
Chrétienne avoit-elle un plus redoutable fermer* 
que celui qu’il fie fervir de caution à l’accommo- 
dement J Ne jura-il pas dans les formes , & re- 
fufa-t-il de recevoir le fruit de la promefle réci- 
proque qu’on lui avoit faite ? Ces difpofuions ne 
fudifoienr-clles pas > pour rendre le fermeur qtii 
Jcsifuivit obligatoire»^ ce qui pouvoir intervenir 
de la part da Roi d’Elpagnc^’êtoit- il pas tout à 
fait extérieur fle par conlequcnt étranger à fa Na- 
ture i puis qu’il écoic impofliblc que le Roi l’eut 
faitGeceral de fes troupcs,lans lui donucr pou- 
voir de terminer les affaires de la guerre, fuivai* 
quM le jugetoit à fon avantage, & qu’il ne s’étoit 
point encore prefeme d’occafion, où il en pût ti- 
rer de fi notable en fi peu de tems ? Il s’agidoit 
de prendre une ville très forte de fituatien pour- 
▼ene de gencreux défendeurs , & qui ne retfen- 
toient encore aucuuc incommodité du fiége -, les 
confequcnccs de cette prilene pouvoientetre plus 
grandes , pais qu’elle étoit au malheureux Roi 
Frédéric , la derniere table qui lui reftoit après le 
naufrage ,& qu’elle ruïnoit toutc$ les efpe ran- 
ces qu’ij avoit de recouvrer fes Etats. Gonfalve 
étoit bien éloigne de l'emporter de force, ou de 
la réduire par famine, puis qu’outre les foupçons 
dent il étoit travaillé que les François , ne la fe- 
cournfTent) les plus fidcllcs de fes foldats avoient 
déjà commencé d’étranges fedirions , & fon^ar- 
mée étoit far le point de fe débander faute d ar- 
gent > jafques-là même ( s'il, eü faut croire tanl 
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love ) qu’elle alloit prendre parti dans la Rom»* 
gne , fous le Duc de Valcntinois. Le Roi Ca- 
tholique écoic-il Lxé dans une convention » qoi 
lui quittant la moitié d’un Royaume , Se qui le 
delivroit de tant d’inquietudes en accordant na 
pafTeport/Et puis qu’il cil confiant qu'il en rece- 
voir uu fi rate profit ,n’écoit*il pas raifonnablc j 
fuivant la maxime de, droit, que je trouve là 
moins conteftée > qu’il eu rdfientic une legerc in- 
commodité ? Concluons donc que le procédé de 
Gonfalvc en arrêtant le Duc de Calabre , apres 
avoir juré de le laificr en liberté , ne peut-être 
exeufé dé parjure ; mais n’ étendons pas avec 
quelques Hiftoriens François , la noirceur de ce 
crime fur les belles a&ions qu’il fit en cette guer- 
re, & ne lui refufons pas la qualité de grand Ca- 
pitaine , que -la vanité des ülpagnols lui donna 
pour lors > & que la voix publique a depuis con- 
firmée. - • 
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DISCOURS OJJATRIE’ME. 

Quelle ejl U véritable caufe à qui Ion doit 
imputer l'établ'jfement de U domination 
étrangère dans i’ Italie: Que le feul de - 
fifprir du Roi dépouillé Frédéric, rendit 
fa perte irréparable. Qui de la France, 
ou de ÎFfpngne apporta plus de pré- 
cautions pour fe maintenir dans la por- 
tion quelle avoit aquife, & quelles fu- 
rent les oc caftons cloig ées , & le fit jet 
prochain de la rupture qui fur vint entre 
les deux Couronnes. 

I L ne restoit plus an Roi Frédéric , après la 
perte de Tarentc , & la détention de fou Fils» 
que la d:»fpofition de fa propre perfonne j'èc 
l’on croyoit qu’il la dû: ménager avec d’autant 
plus de foin qu'en loi leul conliftoit déformais 
toute rcfperance,tjue les Italiens avoient conçue» 
de réparer la honte que leurs gens de guerre a* 
▼oient foufFerts dans les deux pie èdsntes révo- 
lutions , en étahiilîant fut le rrône de Naples un 
Princg qui pouvoir palier pour ê te de leur nation j. 
puis qu’encore qu'il fut né d’un pere Espagnol , 
il avoir pourtant été élevé dans l’Italie , & ne 
pofledoit point d’Etat qui n’y ftiflcnt enfermez. 

Il y avoit donc aparence que ce Roi dépouillé 
fuivroit l’exemple de la plus part de ceux qu’un 
femUable malheur avoit accueillis dans les ficelés 
p allez > & qn’il ctdeioic à la mauvaise foituac 
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en attendant qu'elle fc laflac de le pcrfccuter. Eu 
quoy l'oa. peut dire qu’il y avoir des raifous pa#« 
ticuliercs dans fa conjoncture qui la’étoicnc point 
inreryenuës dans celles des aimes Princes mal- 
heureux ; ce qui ne paflbit dedans eux que pour 
une aétion-.où la feule neceffité les engageoic, fc- 
roic confideré dans fa perfonue , comme une de 
ces révolutions opportunes» que la prudence, * 
qu'il auroit toûjours confervce , fuggeroit quel- 
quefois dans les extremitez. . 

Le Partage que les Rois de France & d’Efpa- 
gne avoienc fait du Royaume de Naples, étoit le 
plus mal concerté qu’on eût encore veu j & il ne ‘ 
falîoit pas emprunter beaucoup de lumières de la 
Jurisprudence , ny de la Politique , pour prévoir 
qu’il ne fcroit pas de longue durée. Les deux 
Nations quis’etoienc unies pour ceac divifion, 
étoient naturellement ennemies , & le côntrcpoids 
qa’çlles commeriçoienr k (c d >nuer l’une à l’au- 
tre , devoit plus vraifcmblablemenc augmentée 
qu’éteindre leur averfion ; les intérêts qui les a- 
voient portes à cette confédération ne pouvoient 
être ni plus difterens/si plus incompatibles ; & le 
feul hazard plût or que la conduite ^avoitfçû faire 
qu’ils fuifent arrivez à la même fin , aptes avoiè 
marqué par des routes fi contraires » qui éioicat 
celles que j'ay defignées dans le difcours précé- 
dant : il n’y avoic point de limites aflignèes qui 
feparaffent la Juridiction des utis & des autres , 
fie la claufe qu’ils avoient inférés dans leur Trai- 
té,que les Terres comptifes f ms les termes an- 
ciens de la Pouille &dc la Calabre feroient un des 
Lots , fuffitoi: quand il n’y auroit point eû d’au- 
tre pretexte pour fournit une matière eternéle de 
procès cotte les Sujets, fie même de rupture rntre 
les deux Couronnes, puifquil ne reftoit point de 
Topographie ancienne, qui fût alîei exa&c pour 
fonder le parcage d'une -chofc , dont i! n’y avoir' 
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point de vertige qu'elle eut été jamais «iivifee, 8c 
que par conicqucnc il n’y avoir point de Lotx 
pofiiives , ui de Dioit écrit qui put décider les. 
procez qui naitroient de la diftnbution des hé- 
ritages. 

On n’avoit point eu foin d'établir un Tribut 
nal fupreme mi parti de l’ur.c & de l’autre Na- 
tion , à qui l'on curt donne l'autorité de juger 
definitivement toutes les conrcltations de et etc! 
nature, & d’àffigucr de nouvelles bornes par tout 
OÙ les anciennes marqueraient , où tomberoient 
en litige , & les Fiefs enfermez dans une des. 
portions avoient tant de redevances comprifcs 
dans l’autre > qu*on oe pouvoir éditer la confa- 
fion qui vicnaroit des hommages , que les Sei- 
gneurs François demanderoient a ex Etpagnols, 
& que les Efpagnols prerendroient .fur les Fran- 
çois : De plus le Roi de France j pour s erre ac~ 
commodé avec le R’oi d’Elpagne , ne lui avoir 
pas cédé les droits q.u’il avoît !ur la portion qui. 
lui écoit échue , & le Roi d’Efpagpe n’avoit pas. 
renoncé parla même ’ailon au Lot de (on Con- 
current , lui qui demevroit toujours ie Chef lé- 
gitime de la Famille d’Arragon } & qui pouvoir 
concerter ce qui lui manquait du Royaume de. 
Naples , comme ayant êré fcparé mal a propos, 
des autres Etats de fa Maifon par le teftamenc. 
dû Roi Alphonfe fon Oncle. On n avoît point 
touché à la qualité d’Aibitrc d’italie , qui fem- 
bloit être jointe à la Couronne de Naples,pcuc» 
cire à caufe que les deux Rois avoieDt cru qu elle 
écoit indivifibie die fa nature j. & qu clic feroit 
JTiieuz poffedée par iudevis. Cependant il n 
avoît point de moyen plus iubeil > pour leur in- 
fpircr de la jaioufîe > ni ée nouveauté fi légère: 
qui ne leur donnât lieu de l’exercer au préjudice:; 
llttn.di: lîautre. De manière que le fujet des vieill- 
it* qjzeixUt& lùhfiUant.toujpîiiS:, &r.mcDaftaac& 
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des affaires du monde étant fi.ffiiar.te de caufcr 
Une rupture, auiti- tôt que la joycqui les tranf- 
portoic dans la joüiffiiucc de la nouvelle Conquê- 
te feroit alleutie, quand même toutes les autres 
fources de Hiéconcenterncnr,dont la Politique fait 
une li longue déduction» (croient taries * il ccoit 
aifé de conclure que le Roi Frédéric pouvoir re- 
couvrer (on Royaume à. la première mclinceili- 
gence,qui éciaiexoic entre la Erancc Si F-Bfgagoe,. 
avec aucant.de gloire que le Roi Ferdinand ion 
piédeceiTeur en avoir eu après la rerraitte de 
Charles VIII. s’il choifuloit on azile > où il puft. 
vivre en toute liberté , & qui ne fuit ni trop^ptés 
du Royaume de Naples, de crainte que ceux qui 
vcnoiear de lui ravir fes biens ne le laffilîcnt de- 
fa Pcifônne ; ni trop éloigne pour être en terme 
d’acocrir incontinent par coût où la faéhon d'Ar- 
ragon, o ai ne manquèrent alors de le réveiller., 
lui feroit ligne de le rendre. 

Mais comme s’il eut! etié arrêté que la plus- 
riche & la plus vallc Poition de ritaiie,le dévoie 
perdre fans rdfource par les mêmes voies qu’elle 
avoit été déjà deux. fois li proche de fa ruïne, je 
veux dire par des fautes de jugement : Il arriva; 
que le Roi Frédéric choifit le confcil le plus fla- 
nelle, q>. e fes ennemis mêmes luieulTent pu don- 
ner. Et (bit qu’ii le jugeât lui même incapable de? 
fupporter l*in quiétude , qu’une rrop longue ai— 
tente de fon bonheur, lui renouvellerait à tous 
momens « ou foit que la Nature ne lui euft rien 
donné de Royal que le cataéterc» & que roures. 
fes inclinaiiors tendiflent à la vie privée , il n’c- 
coata plus que le rclïcntiment qui le traufportoic 
contre I*E( pagne , & fit fervir toutes fts-paffions- 
à la vangeance de l'outrage qu’il avoir reçu du. 
grand Capitaine*. 

Il effivrai quc>comme il n’avoit pas beaucoup* 
dfc courage.,^ qucd’aiileuw-lc mouvciwent. 
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réglée qui le pulêdoit , empêchoit pr.efque tout 
l’ulage qu'il pouvoir faire de fes facilitez fpiri- 
tuellcs apiés une fi grande perce. Il prit le con- 
trepied de ce qu’il devoit faire ; & fc donna le 
coup mortel , pour imprimer une legere atteinte 
s fes ennemis i II crût que la perfidie dont il ac» 
eufoit les Efpagnols devoit ccte punie par un évé- 
nement contraire à celui qu’i’s en attend oient, Sc 
qu’il falloir abandonner fa propre perfonne aux 
François , pour avoir au moins la fatisfa&ion de 
leur fervir d’mftrument , pour ôter quand il leur 
piair oie au Roi Catholique la Poüiile & la Ca- 
labre. - ‘ 

Dans cette penfé* il envoia demander faufeon- 
duit au Roi Leruïs XII. & fit voile avec cinq Ga- 
lères lobules du- côté de Provence, où il fut reçu 
magnifiquement, & devint Sujet du Roi de Fran- 
ce , en acceptant ic Duché d’Anjou, & quelques*' 
autres qui lui furent donnez, jufques à la concur- 
rence de ’jsoooo. Ducats de renie. 

Mais il »*cû: pas plutoft trrecuté cette réfolu- 
tion quM eue fujec de s’en repentir , & l’cfpcran- 
ce qu’on lai avoir donné d’une prochaine divi- 
fion entre la France & l’Efpagnc écoir fi bien 
fondée, qu’elle éclata même plutoli que ceux qui 
l’avoient preveue ne i‘ofoi(mt efperer. 

Le Royaume de Naples dans fon établifTement 
avoir été divilé en quatre Prervince -, à fçavoir eo 
celles de Labour, Abruzze , Pouïllc & Calabre, 
5c cette divifion avoit été obfeivée par tous les 
Rois des Familles de Normandie , d’Allemagne, 
& d’Anjou , qui aveient fucccdé l’une à l’autre , 
jufqoes à ce qu’Aiph*ftCe> qui étoitle premier de 
la Maifoa d’Arragon,étoit parvenu à la Couron- 
ne. Celui-ci pour accroître le revenu de fon Do- 
maine , qui ne coafiftoit qu’en entrées, ( comme 
difent prefque tous les Hiftoriensjou plutôt pout 
avoit plus de Gouvernement à diïtiibuci aux Scs- 
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gneurs qui l’avoient fervi contre ia Maii'on d’An- 
jou c< mnne il y a plus d’apparence, fit une nou- 
velle divifion dè tout leRoiaurae en fix Provinces, 
dont les premières reiireient leurs auciensnom;, 
& les deux dernières furent apellées pour des rai- 
fans, qui ne font rien à mô fujer la la. 
JBafilicate Encore ne s'arrêta c- il pas préciferaêc 
à ces limites -, & comme il reftoit pluficurs per- 
sonnes de mérites', dont les lcrvices ne pouvoienc 
être recompenfezjfuivant l’ufage d’Italie, que par 
des fiefs qui fuifeut indépendants*, il foudivifa celle 
de la Poiiillc en trois autres , qu’il nomma Bary y 
Otrunte & Capitanat : Ces deux innovations ne. 
changèrent pas feulement la face du Royaume , 
mais encore clics y confondirent une partie des 
Jariididlioüs ,en ce que les noms de la première 
divilîon, qu’on avoir retenu mal à propos , étant 
appliquez à des chofes qui n’avoient pas coûcu- 
mede figoiîîer, & la Province du Capitanat aiant 
de tout rems été côprife fous celle dcl’Abruzze, 
dont elle étoit contiguë, Sc la fécondé divifion l’a- 
yant enfermée fous le nom de la Poüille , quoy ' 
qu’elle en fuitfeparce par la rivicte de l’Ofantc, 
auparavant quelle eût tfté crigée elle- même en 
Province, par la troiiéme divilîon. Les François 
& les Efpagnolsne furent p.is plutoû maître du 
Royaume de Naples , qn ils pr«#-.dirent égale* 
ment que cette Province leur devoit appartenir. 
Ceux-là comme Propriétaires de l’Abruzze } St 
ccux-cy è -mme Seigneurs de la Poüille. Les rai- 
fons que les François alleguoient confid oient en- 
te que l’article du partage qu’ils avoiem fait avec 
le Roy d Ei’pagne , portoit en termes exprès que 
les terres anciennement cornprifcs fous les mots- 
de Labour & Abruzz,e leur appartenoient,c?om- 
®c ceux qui av oient été aocienn- ment compri- 
mes j fous ceux de la PoüiUc 5c CaUbie fctoieac 
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L idées au Roi Catholique; d’où ils concluoient 
que comme les Efpagaols ne pouvoient ignorer 
que le Capitanat n’eût toujours relevé de l’A- 
bruzzc , avant la dépofition du Roy Alphoafïjils 
n’ayoient point aulli de droit de leur en difputer 
la poiTéfiîon. Ils ajoûtoient que fi leur Lot vc- 
nott à fouffiir une fi notable dimmucion , on' ne 
pourrait pas dire que le Roiaume de Naples eût 
été divifé en deux parties égales } comme il étoit 
certain que les deux Rois de France & d'Efpa- 
gne en avoient l'intention y 8c qu’ils l’avoienr 
airez notoirement expliquée dans l’article , qui 
precedoit ccluy du partage , ou le terme d’égal 
ciloit infetfé , 8c dans tous les autres , où l’otf a- 
▼oit eû foin d’éviter toutes les expreflions qui 
lcmbloient attribuer tant foit peu davantage à 
l’une des deux Parties , ou de préjudice à l’au- 
tre, que le principal revenu du Royaume conû- 
floit dans les iæpofitions qui fc levoient fur les- 
pâturages , & il n’y avoir pas d’appareace que le 
Roi leur Maître y eût renoncé abfolumcnt , ny 
qu’ils s’en fût privé, fans aucune confidcratioa na- 
turelle eu civile i comme il auroic fait eu cedant 
le Capitanat , dont le Domaine tvaloif ïoooo. 
écus de rentc,5ç qu’enfin les Provinces de Labour 
& de l’.Abruzze qui leur étoient échues étant ôc'n 
rilts en b'cds , qui nailfoient en abondance dans- 
celles des Efpagaols, il n'y avoit pas lieu de croi- 
re que le Roi Loiiis XII. n’eut pas retenu le Ca- 
pitaaat , qui feul en foarnifleit autant qu’il en 
falloit pour y nourrir fa portion du Roiaume, ni 
qu’il eut voulu dépendre de la fanraifie de fes- 
voifins eD ce qui regardoit la plus neccflaire fub- 
fiftcHce de leur viej& réduire les Sujets à mourir 
de faim i toutes les fois qu’il pla>roit au Roi 
d’Efpagne de fermer les greniers de la Fouille 
& de la Sicile^ , oa d'interdire à leurs Sujets lt 
commerce avec ccuacdu Roi de Erancc,. 
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Les Efpagnols infilloicnc au contraire que le 
Ttaitté qu’ils avoient fait avec les François ne 
leur ajugccit le aniranat en aucune mamcie, Sc 
que l’intention du Céleil d’Efpagne n’avoit poinc 
été d’entendre par le mot d’ancienne divifion la 
première de toutes , dont il y avoir long tems 
qu’on ne parloir plus en Italie-, mais feulement 
la fécondé qui, fuivanr l’inllitution du Roi Al- 
phonfeavoitfcpa'éderAbruzzcla Province qui 
étoit en litige pour la joindic à la Pouiile, 8c par 
confequent l’avoit enfermé dans le Parcage de fa 
Majcfté Catholique.Que la lezion que les Fran- 
çois alleguoicnt n’étoic pas recevable par les ma- 
ximes de la Jurifprudence , qui ne peimcttoient 
point aux perl’onnes majeures de le faire relever 
de leurs conventions, lors que d’un côté elles a* 
voient procédé avec ccnnoiflancc de caufc , & 
dans une entière liberté , & de l’autre elles rc 
pouvoicnr juftificr que le dommage, qu’c' les en 
recevroient excédât la moitié du juf ç pr x i ce 
qu’il étoit impoflibie aux François de prouver 
dans le. cas dont il s’agifloit , puis que la fteri- 
lité des bleds ‘qui étoit la feule exception, qu’ils 
avoient à produire, écoient abondamment rccom. 
penfée par le titre du Royaume de Nrples qu’i's 
dévoient feuls porter, & par la polfcffion de la 
Ville Capitale, qui pour la ficuation & la défenfe 
devoit ctre pour le moins autant cftimée à part 
qu’une Province cnt : crc. Iis ajoutoient à 'car 
tour qu’il n’y avoir pas d’apparence que les an- 
ciens Fondateurs du Royaume de Naples enfTcnt 
eu fi peu de jugement, que de comprendre le 
Capitanac dans l’Abruzze, puifqu a pe ne cur- 
on pu trouver fur la ieerc deux plus differentes 
régions, & que l’Abruzze avoit des montagnes 
qui la b rrnoienc nacurcllemenr > nu lieu que le 
capiunac cocfiftoic dans les piauûsi, d’où iis 
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•pelveda concluoicnt tuivani leur génie, cj »c pu ique l’aP-» 
ür ,e faire étoit douteufe en clic-même , comme tout 
ïv de L ^ mon ^ c av °ü°it v cette feule dirconftance de- 
•oîicique v °i c fulfire pour leur donner gain de caute, par- 
l’Au/io- cc qu'autant qu’on pouvoir colliger des répon- 
«• fes des larifconfulces y qui font couchées dans le 
Droit Civil , & dans les écrits des Empereurs, 
lors qu’il y avoit conteflation en ce qui regar- 
doit la divetfité des noms, ou les confins des 
„ Provinces , il fallo t toujours s’arrêter à l’ufagc 
prefent , ou du moins au plus proche : & que 
par confcqaent il falioit foivre la deuxième , ou 
troilîéme divifion qui leur ajugeoule Capitanar, 
&; non pas la première qai fembloit en quelque 
maniéré favovifer les prétentions des François. 

Ces raifons furent foûtenués de part Sc d'autre 
avec tant de chaleur, que ies François, & les Efpa- 
gnols , furent obligez de confcntir à un accord 
Provincial qui futarrefté par leurs amis com- 
muns , à condition que les deux Nations parta- 
geroient le revenu provenant de la Douane de la 
Capitanare,jufqucs à cc qu’on cufl décidé' pleine-» 
ment à qui des deux Rois aparrenort cette Pro- 
vince. Cet expédient , qui certainement eftoit 
falutaire , ne fut exécuté ni de part ni d’autre » 
parce quo les Efpagnols , foit qu'ils affcôafTent 
d’eftre demandeurs à leur tout,ou qu’ils ctuffent 
que le meilleur moyen d‘empieccr le Capitanat 
tlfoit de feindre des prétentions immodérées > 
publièrent que les deux Provinces de la Principa- 
le^ delà Buzilicare leur apa’tenoicnr aufli côme 
Fûtant pariie de l’ancien Duché de Calabre , de, 
que la Vallée de Bcnevem les devoir aufli reçon* 
noitre , comme ayant efte membre du Duché de 
la Poüille , & déléguèrent incontinent dtS Ofh* 
eiers à Tripaldè ville de cette Vallée pour admi- 
nifltct la lufticeiavec ordre d’en chaflcr ceux que 
les ïrançois y avoient établis. 
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Les Barons de Naples , qui piévoyoient que * 
cette voye de Fait feroic U dernière dilpofitioo 
d’une nouvelle guerre » accoururent pour étein- 
dre le feu dans fon commencement -, & le Prince 
de Mclphe, que la prudence & l'intégrité figna- 
loient cotre les autres) redoubla fes offices pour 
accommoder les deux Nations à mefure qu'il y 
•lencomroit p'us de difficulté) jamais oa ne vie 
une égale obftinacion des deux parties dans une . 
plus differente pofture,& celui qui eftoit effecti- 
vement inferieur à l’autre ne pouvoic jamais dé- 
guifer fa foibleffe avec plus d’artifice. Louis 
d' Armagnac > Duc de Nemours, 3c Vice- Roi de 
Naples pour la France , avoir trop de courage 
pour faire une aétion qui fut foupçormée de !â» 
cheté , & l’inégalité des forces qu’il commandoii 
avec celles d’F.fpagRe,lui fcmblcrcnt être une rai- 
fon fu/fifantc de faire pancher la balance de fon 
cô»é>dans la conteftation dont il s’agiflortsle grâff 
Capitaine qai connoiffoit encore mieux que les 
François , le foiblc de fon armée , 2c qui l'avoir 
déjà mife en quartier d’hy ver , d’où il efteu im- 
pofftble qu’il la pût ramaffer avecaffcz de vitefîc* 

& de promptitude s’il c doit artaqué> mit en pra- 
tique i’inffruétioa qu’il avoir receuë de fonlMaî- gjj c ^ 
tre, & chercha par des voyes occultes à terminer j n ftr#e 
la chofe par negotiatioft , pendant qu’il afte doit dans le 
à Pexterieur une fierté capable de couvrir ce qujnumfefte 
lui manquoit il accepta donc avec autant dc { l u ’' 1 /* t 
joye , qu'if feignoit de contrainte , l’entre mife 
du Prince de Melphc.& lui témoigna nue le Roi 
Catholique , ferotc toujours en difpofition de 
commettre les differents qu’il avoit contre les 
François, pluroil à d’équité des loix qu’au fort des 
armes : il coafcntit même que ce Prince portât 
parole au Duc de Nemours > que l'Efpagne ne 
viendroit jamais à rompre avec la France , tant 
qu’il y auroic apparence d'accommodement > 2c 
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que celle- èi ne itduiroiv pis les chofes dâs la der» 
niéic violence? pauc que l’ordre ic plus précis 
qu’il avoir reçu de Sa Majelté Catholique, confi- 
1 itoic à ne l’cng iger point dans une nouvelle Guct- 
* te , dont l’effet ne leroif pas peut- être (î confor- 
Pau! Jf jve mc à la prévoyance , qa'avoic trtc la dernière 
daus le î. qu’il avoit entreprife , & qu’il n’atréndit point à 
livre delà conïpofcr les differens qui pouireieru furvenir , 
‘k que la Fortune ne fc fut tarit foit peu déclarée. 

011 4 ve Sur cette ailurance le î rince de Melphe,moyeB- 
na une cntreveüe de ces deux Chefs das une JE gli— 
fe champertre, fituée encre deux Villes de la Prin- 
cipauté ? où apres avoir fait leur dévotion , il t 
curent une longue conférence I ur 1 ufage des limi- 
tes anciens ou modernes , & lut la manière dont 
on devoir interpréter les principaux Articles du 
partage fait entre les deux Rois. Le Grand Ca- 
pitaine employa l’éloquence qui lui cftoi; natu- 
relle à représenter les raifons que j’ai rapportées ? 
& le Duc de Nemours > qui n’citoit pas fi grand 
homme de Cabinet, fe contenta de lui repartit 
que l’intention du Roi Trés-Chréticn n*étoit pas 
de conrrevenir au Traité d’union qu’il avoit fait 
avec l'Lfpague, ni de debatre au Roi Catholique» 
ia portion qui lui énk échue, mais que les Pro- 
vinces de ia Capitanatc,& de la Bazilicate, n’ayant 
' cité cotnprifcs dans aucun article en termes exprès, 
H étoit bien plus vrai fembLble qu’elles dévoient 
appartenir aux François , pour les dédommager 
de Lvficrilké du Laboui &c de i’ Abru 2 ,ze, qaaux 
Efpagnols , dont les droits fur le Royaume de 
Napies D’îftoicnt pas fi clairs, & qui nouob tant 
poffeduieut ftuls route l’abondance de la Poüille 
& de la Calabre. Cette reponfc donna lies à dfi. 
grandes contcnfta-.ions, qui fuient terminées 
* par an ajullement qui portoii que les Pro- 
vinces dont il s'agiffoit apartiendroienc à la Fran- 
ce * te àl’Efpagnc pat indivis > & que l'autorité 
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des deux Rois y fctoit également reconnue, juf- 
qu’àce qu’on eût infirmé leurs Maures de ce qui 
le paffoic,& qu’on les eût confultcz, poi?f fçavoir 
qu’elle avoir cfté leur intention dans le Traictc 
qu’on avoir conclu , & dans quel fens ils vou- 
droient loûtçnir l'explication de ces articles. Le 
Grand Capitaine profitât de cet intervalleen deux 
manières , parce qu’il eût le loifir d’.-ffe mir au 
fervicc de l’JBfpagnc fes Troupes,, qui d’ailleurs 
cftoit mal facisfaices, & de leur aflîgner un ren- 
dez vous général en cas de rupture,pendant qu’iL 
Concurroir avec fon Maître de l’éconnomic& des 
moyens, quil devoir tenir pour acquérir un tout, 
dont il tenoit la meilleure partie. 11 dépêcha plu. 
ficurs Courriers à la Cour de Madrid, qui cous 
étoict charges de deux différentes dépe r ches,les 
premières eftoient Publiques , & le communi- 
quoient toujours au Prince de Mel ph :,qui eftoit 
le Médiateuridles ne confiftoient qu’en des hum- 
bles prières que ce Gé; c- al faifoic à Sa Majefté 
Catholique de vouloir expliquer nettement 
quelle avoit efté fa penîée fur la difficulté donr il 
s’agiffoit,ou qu’en des objections qu’on lui fai- 
foic par forme de réplique fur les té ponces qu’il 
avoit faites. Les fécondés eftoient mêmes incon- 
nues au Secrétaire du Grand Capitaine , & tiai 
toienr,non plus la manière d’é>'i?er la Guerre, qiieG u *cha 
l’Efpagnc fouhaitoic,mais de la faiie à (on avan j e ‘ n 
tagej&li'en attirer toute l’envie fur les Fiarçois. 1 
Le Roi Catholique de Ion coté rtpoi'doic ad- 
mirablement. à cette colluf Ô,& ne manquoit ja- 
mais d’envoyer autant de divers ordresi'es pre- * 
miers fembloicnt eftre conçus dans une entière 
irréfolution , & ne portoient cous que la n éme 
propoficion,que le Ro s Catholique- réje oit tou- 
jours en de nouveaux termes} fçavoir qu’il £voic 
faic avec la France, un Traité d^ bonne foi, cù par 
«onfequenc il n’avoit que la penféc générale 4ç 
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retenir la moine du Royaume de Naples , Se que 
les divifioas particulières qui formoicot le debac 
' ne pou voient pas memes eftre tombées fous la 
preror ancc , bien loin d’avoir cité décidées par 
anticipation, puis qu’il avoüoit ingénument de 
n'avcm pas eu pour lors toutes les lumières qui 
auroient cflé néccflaircs , pour procéder à une 
exaéte diviüoti s mais que pour témoigner à la 
franc: , qu’il vouloit agir avec finccrité , il eftoit 
cdntant de remette à la prudence du Grand Ca- 
pitaine, la décifron de tous les differens qui s’ê- 
toàent formez entre les deux Couronnes» ou qui 
naîtroient déformais , en ce qui regardoic le 
Royaume de Naples , Se qa'il lui ceminUéroic 
toujours la même commiflion ,tanc qu’il fcroit 
en Iralic. Les féconds > qui fc nommoienc pro- 
prement le fecret d’Efpagnc , défeedoient prcci- 
féinent au Grand Capitaine de rien terminer juf-/ 
que, à ce quil fût en ctac défaire telle au Duc de 
Nemours i parce qu’il feroit toujours aflez ailé 
de rompre avec la jufticc.lorsqu’oulc pouroic fai- 
re .commodément » Se que la principale fin où il 
devoir vifer, eftoit limcrcft d’Efpagne.Il y falloir 
ajufterteut ce qu’il feroit déformais, & porter en 
tout cas la ddtimulacion au dernier point > où die 
pourroit aller. 

Cette pièce eftoit jouée fii délicatement» que le 
Médiateur même ne la preflentit jamais , parce 
que quand il prefToit le Grand Capitaine , d’ufer 
du pouvoir qtul avoit reçu d’Efpagnc dans tonte 
fon étendue & de pafTer outre l’accommodement 
celuici lui repartait, que l’honneur que leRoifoa 
Maître lui faifoit do remettre en les mains les 
droits de fa Couronne» eff oie fi dclicar qu'il eftoit 
impofiîbie d en afcr,fans en abufer en même 
tems , Se qa’il eftoit ,à le bien prendre, de la 
natute de ceux qui font toujours brillant » tant 
qu'ils s'airellcac prccifémcnc à la fpeculation » 
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Biais toujours funcftes depuis qu’ils defeendent à 

la pratique. Que les différends furvenus>en ce 
qui regardoit le partage du Royaume de Naples, 
ne pouvaient élite terminez que par une explica- 
tion poficivc du T raité conclu entre la France & 
l'E fpagne ; & que cette interprétation ne pouvoir 
cftrc légitimé , fi elle ne proced >ic des mêmes 
perlonncs qui avoient établi la chofe qui dévoie 
effre interprétée , tant qu’elles (croient crç état de 
pouvoir effre confulcccs. Qu’enfin le Roi Très. 
Chrccien & le Roi Catholique, effoienc les deux 
feuls Jugés compctans, dans' l'affaire donc il s’a. 
giffoir, & que comme il ne fe pouvoit faire qu’ils 
communicaifent à leurs fujecs ic caraélc're dchou- 
veraincté , il ne Te pouvoir faire non plus que ,ic 
Duc de Nemours, ou lui, fans attenter fur la p us 
jaloufcde tés propriétez , qui conûftoit à régler 
dcfiaitircment le différend , earreprifféut de dé- 
clarer de leur Chef fiutention de leurs Priiu 
ces. 

Ces raifons obligeoieut le Médiateur à prçffét 
les François , d; prolonger le terme , & le &oy 
d’Efpagnc , venant tous les jours moins intelligi- 
ble dans les réponfes , le Grand Capitaine em- 
ploya tant de nouvelles défaites , que non feule- 
ment il eut le loifft de *fe mettre fur la défcnfîvci 
niais cnoore il fat afléz heureux, pour tirer d’un 
événement bzzarre le prétexté de rompre ; ce 
qu’il avoir en vin eCpcré de l’inconftancc des 
François. Les gens de Guerre des deux partis » 
qui ne connoiffbienc point de plus grand ■ ennemi 
que la paixi prévoioienc bien que fi les diflérens 
fe vuidoicot à l’amiable , il leur cftoit inévitable 
©u d’eftre licenciez , ou d’edre tranfportcz eu 
quelqu’autrc lieu, ou il n’y auroit pas tant de bu- 
tin à faite que dans l'Iralic , réfolurent de porter 
les chofes à l’extrémité, de fe chargèrent fi bruf- 
quemcatji flaefurç qu’ils fcicocontroicut ho« de 
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leurs Garnil'ons , que ceux qui avoicnt eu du pire 
voulaus recouvrer leur honneur ,& leurs Offi- 
ciers ne fai fans pas tout ce qu’il falioit pont les 
retenir , le defordre , qui n’ avoir commence que 
dans quelques compagnies , fe coula infenfiblc- 
nient entre les Chefs. Le Grand Capitaine» qui 
n’avoit pas dctlein de l’appaifer, donna lieu à t’ac- 
croître par une retraite précipitée, qu’il fit à con- 
tre teins delà Ville d Attelle où il cüoit vers 
Pautre extrémité du Royaume , eù celle de Bar- 
lette cil fictiée. 

Cet incident , quoi qu’il ne fut pas tout à fait 
contre l’intention du Giand-Capiraine , ne laiffa 
pas de le furptendre en ce qu’il arriva beaucoup 
plus promptement qu’il Re fouhaictoic , & que 
par confcqueot il rendait inutiles .les empéche- 
mens qu’il avoir fait naître à la concluùon de 
l'ajuftemenc , & 1rs ecours trop lent qu’il atren- 
doit d’Efpagne. L’argent qui lui manquoit l’a- 
voit empêché de meure fon armée en ét t de tenir 
Campagne , & la plupart des Villes de Ion parta- 
ge avoicnt confervc quelque refte d’inclination 
pour les François , qui lui donnaient de la jalou- 
fie. Les ordres qu’il avoit icçûs de fon Maître lui 
défendoicnr abfolumemde commettre à ladifpo- 
ficion de la fortune une acquificion , qu’il avoit 
coutume de nommer l’ouvrage de fon Confcil»5c 
le défaut de munitions qui fuit toujours celui des 
finances , lui faifoit prévoir la diffipation de fon 
armée , comme étant infaillible au cas qu’il 1 s 
renfermât dans quelque Place -où les François ne 
maoqueroient pas de les invertir. 

Dans l’irréfblurion cù le réduifo:ent tant d’in- 
conveniens , il aflfembla les principaux Chefs 
pour déterminer le lieu, qui dcvoiteftrek Ti ârre 
de la Guerre, Sc dans lequel des deux Duchez de 
la Poüille où de la Calabre, il feroit plus avanta- 
geux à l’EfpagBe de les foûteair, puilque fes for- 
ces 
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ces ne lui petmettoient pas de les porter dans le 
Labour m dans l'Abruzzc. Les Officiers qu'il 
y fir appellcr-eUoicnCou Efpagnols naturels , oa 
Italiens. Les Efpagnols n'afvoieiu point d’autre 
but quc lc feivicc de leur Roi>& la gloire de leur 
nation i mais les Italiens elu ient divifea comme 
en trois fa&ions, La premieie avoit été detour- 
tems ergagée avec la Maifon d'Arragon>& ne 
fervoit l’Efpagnc , que parce que cclie d'Anjou 
avoir pris parti avec la Fiance. La féconde étoit 
des Seigneurs qui devaient fervit le Roid'Efpa- 
gne f à caufedes fiefs qu’ils pofledoicat dans la 
Fouille , Sç dans U Calabre , & qu'ils couroient 
lifque de perdre fi les Frauçois prévaloient. Et la 
treifiéme cûoit compofée de ceux qui non- feule- 
ment avoieut intérêt que l’Efpagne vamq ît,mais 
qui prévoient leur perte inévitable , &c prcfquc 
neceliaire , au cas que les François eurent de 
l'avantage ;-8c de cette demiere efloient IcS deux 
ColonQcs Prolpcr & Fabucejccs deux Chefs s*c- Dans les 
toienc déclarez pour la France^u commencement élogcsd* 
de la guerre d'Italie ,à caufe de la haine qu'ils lafamillc 
portoient au Pape Alcxandte VI. & des foupçors4«* Co- 
qu’ils avoient de fa tnauvaife foy & n’avoient pas l° nae ?* 
peu Contribué dans Ja facilite qu’eûr le Roi Char- 
les VIII. à traverfer 1 Italie, & dans la conquête 
de Naples, dont ils avoient etc fi magnifiquement 
rccompenfez > que les autres Seigneurs dücalic , 
qui (invitent le Roi dans cette expédition avoient 
lu jet de leut porter envie. Ce Roi leur avoit don* 
ré les Cornets d’Albc & de Taglicozzo , dont il 
avoir dépouillé la Famille des Utlrus,qui croit la 
Capitale ennemie de!aleui& parconfcquenc étoit 
devenue fort infericuie après cette perte,& corn- 
mcs'ilVeût pas fuffi de leur obtenir une prénii* 
ncnce que leurs aycnls avoient inutilement pour» 
fuivics depuis deux ficelés > il avoit abaiffe les 
deux feules Maifens qui leur poutoicm faire orn- 
J,r*rt E bre 
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brc déformais dans la ville de Rome , en ôtant 
îe Duché de Trajet & de la ville de JFondi à celle 
des GaétâDS>&le Montfortius avec les autres vil- 
les de fa dépendance à celle de Concis pour les ea 
revêtir. Cependanc.il eftoit arrivé par un de ces 
renverfemens de conduite qui trompent les pre- 

K de la prudence humaine à mefure qu'ils pa- 
ne les mieux établis» que la même voie que 
le Roi Charles avoir tenue» pour attacher invio- 
lablçmcnc les Colonnes à fon parti fut celle qui 
les en détacha , Sc que l’exccz de la libéralité donc 
il les avoit comblez , fervit principalement à les 
jetter dans la plus noire des ingratitudes , parce 
que l'abondance des biens donc iis avoient efte 
mis en poûelfion leur avoit fait changer d'intcrêc, 
ou du moins ayant fait ccdcr les deux incerefts 
particuliers, que j’ay defignez, à celui de les con* 
ferver. Le Roi qui fc perçoit allez facilemcnc 
dans l’extrémité des choies, aiant fait|des candies 
à Virginie Vrfin 8c au Comte de fetilldne , qui 
Tétoient venu vificer à fon retour , foie qu'il s'i- 
maginât alors avoir befoinde tout le mondej ou 
- qu’il ne fit poiuc autrement rcfl.xion fur la con- 
fcqucnce de cet accueilles deux Colonnes n’eu- 
rent pas plutoft aperçu que les affaires des Fran- 
çois, commençaient à déclincrjqu’ils abandonnè- 
rent leur parti, fou prétexte de cette rcccprioR>& 
traitèrent avec Ferdinand Roi de Naples » a con- 
dition qu’ils feroieat maintenus dans leurs nou- 
velles aquifitions* 

Ce meme fentiment leur avoit fait continuer aa 
Roi Frédéric, le* fcrviccs qu'ils avoient rendus a 
fon Predcceffeut , & j’ai marque ci-delîus qu il 
auroic infailliblement évité le malheur qui lui fur- 
vint.lors que la France 8c l’Efp*g DC l'attaquoient 
de concert» s’il eue voulu fuivre les çonfeils de 
Profpcr Colonne en deux mémorables récontres. 
Mais ce Prince aiant contribué plu* ( l uC l a raau " 
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vaife fortune à fa difgracc » la troifiérae révolu- 
tion de Naples dloit arrivée avant que les Co- 
lonnes eulfent penfé à changer de Maiftre , Sc les 
avoir prefque réduits au dcfefpoir de conferyet 
ce qu’ils y tenoient , lors que le grand Capitaine* 
qui penfoit déjà ( comme PaulJove eft ici con- 
traint de Pavoiier ) aux moyens de fruftrer les 
François de la portion qu’ils venoient de recou- 
vrer, ou qui ptévoyoit du moins , pour dire quel- 
que choie de plus doux» que cette Nation bouil- 
lante ne pourroit s'empêcher de faire naître ua 
fujet de rupture, changea ie deflein de ruïncr les 
Colonnes en celui de les protéger. Et parce que 
les avantages que l’Efpagne en a tirex depuis ont 
obligé les écrivains, de fil Maifon d’Autriche de 
faire paffer cette a&ioa pour une idée de pru- 
dence Politique ; ij eft important que je défigae 
dans le difcours fuivant les raifoas qui émurent 
le Grand Capitaine à chercher les expediens d'at- 
tirer les Colonnes dans le parti du Roi Catholi- 
que , après avoir remarqué celles qui obligèrent 
cette Maifon de s’y jetrer , de qui fans doute é- 
toient les mêmes qui lui «voient fait quitte le 
-Roi Charles VIII. 
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DISCOURS ClNQpiE’ME. 

Quelles font les inventions que l’Efpagne 
mit en ufage, pourft mettre en p c ]f'f[ion 
de tout le R r yaume de Naples, au pre- 
' judice de U France j & combien il lui 
cftoit important p,ur y pat venir d’att'f 
rerUes Colonnes dans fon parti ; avec 
quelle adri Jfe elle v. énagea Le n é omer\- . 
tement , & la crainte des deux Chefs de 
cette famille , & qu’elle agit uiec' au- 
tant ce précaution & de bonheur dans i 
le Cabinet , 1er s qu’il fut qp.eftitn de ’ 
Conclure ou feroit le theatre de la guer- 
re , que la France tnt de malheur à 
déterminer 1‘ endroit ou elle la devait 
porter. , 

Q UEL q.u E modération qu'on vueilie ju- 
ger du projet de l'Eipagnc, co ce qui re- 
gaidoic la conS ueI * c Naples , & quel- 
que prévoyau ce tju’oo attribue à Ion 
Confeil pour les chofe s de i’aveuir fur la 
mésintelligence qui pouvoir lurvenir emte les 
deux Couronnes ? il certain qu’il lui cftoit 
d’une mcrTeillcufe conséquence d’engager la fa- 
mille des Colonnes le plus avant- qu’il lui feroit 
poÆblc dans une Communauté de droit avec elle* 

Ôc qui! n’y avoir rien qu’elle dût épargner jour y . 
patvemr. Elle cftoit fans difficulté l’une des il- *. 
luftres d'Italie , & ne cedoir pas mêmes à celles * 
qai cftoitnt couronnées. Elie cftoit alors plus i 
nun.brcufc qu’oo ne i’a vûe dcpuis,& qu’elle «l’a* - 1 
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voit efté auparavant, & la qualité des perfonnes 
de l’un&cie l’autre fexe ne pouvoir être plus con- 
fidérable pour la réputation, ni pour le mérité. 
Tous les hommes qu’elle portoit s’eftoient fi 
gnalez,ou par la valeur dans la profeffion désar- 
més, ou par l’intégrité dans les plus hautes di- 
gnicez dcl’EglifejScles Dames non feulement p^K 
la pudeur , qd’elles fc vancoient de poflcdei pat 
héritage., eftoient devenues fi faraeufesi mais en- 
core parles fcienccs quelles avoient éu foins 
d’apprendre, & par les rares produ&ion de leur 
efprîc , qu’on les égalott à celles de l’ancienne 
Grcce.Maisen particulier Prolper & Fabrice, a- 
voient tellement gagné lecoeur des foldats Ita- 
liens, dans les derr iéres Guerres, qu’ils ne vou- 
loient plus combatre fous d’autres Chefs, 5c di-^ 
foienr, qu’ils fuivroient le parti que cho'fi oient 
les Colonnes. La conjonélure même où ils fe ren. 
on roient/etvoità les faire davâtage cofiderer, 
&l*on pouvoit dire que l’adverfiré les avoir i é lus 
plus rédoutables.en ca que les afaires de la Mai- 
fon Royale de Naples, é^ant déclinées tout d’un 
coupjSctout ce qu’elle avoir de partifans dans le 
Royaume n’ayant pas eu le loifir de fc mettre a 
couvert delà foudre, la proximité du même péril 
qu’il falloir éviter, 8c Peftime particulière qu’ils 
faifoient des Colonnes les avoient tous cotrains, 
fans délibérer , de recouvrir deux, comme aux 
feules perfonnes qu’ils jugeôient capables de les 
en préfcrver.LaFacfcion d'Arragon, entre les au- 
tres, furprife d’une atteinte imprévue, 5cnc pou- 
vant, fe réfoudre ni à chercher la clemencc des 
François, qu’elle fçavoic avoir efté prévenus à fon 
préjudice par celle d’Anjou;ni l’affiflance des Ef- 
pagnols,qu’on voyoit avoir abufé delafincerité 
du "Roi Frédéric, cftoit entre avec eux dans une 
étroite union, 5c leur avoit remis l’enticre dif- 
poficion de fa Fortune, Ce bonheur , qui leur 
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eftoit arrivé dans le point où l*gn croyoïc qu’ils 
fufient perdus fans reffource, avoir donné lieu de 
prévoir aux Politiques dutems,que les deux Na- 
tions conquérantes eifayeroit à l’evi de gagner 
CCS Chefs, qui rrainoient après eux une h longue 
fuicrsSc les plus fubtiis-cftimoient qu’elles y pro- 
cederoientavec d’autant plus de chaleur, &moins 
de réferve, que chacun d’elle s’imagineroit en 
particulier de ravir à fa concurrentcce qu’elle ob» 
ticudroit pour elle-même , & craindre que fa ri- 
Yale ne proffitât de fon imprudence, au cas que la 
tentative qu’elle feroit devint inutile. De manié* 
que la condition & la vertu des Colloniies ayant 
fait de longues imprellions fur lVfprit du Grand 
Capitaine , & les deux confequcnce qui en réful- 
toient, fjavoir d’acquérir avec elle une Faébior, 
qur depuis cent ans avoit toujours efté vidorieufe 
del autre } & d’ôter aux Frarçois le fruit qu’ils 
pouvoient tirer de ladéclaration pour eux d’une £ 
Paillante Famille ayaTTt achevé de le déterminer, 
il avoit non feulement diminué de fa fierté natu- 
relle, en n’attendant pas qu’ils le recherchaffent 
les premiers d’accommodement} mais encore il 
leur avoit offert, outre la confervacion de tout ce 
qu ils ccRoient dans le Royaume de Naples , & 
I inveftituie de plufieurs auttes Fiefs » la féconde 
charge defoa armée, {qui confiftoit dans la Lieu- 
tenance générale# 

Ces deux artraits , dont on flattoic en mefmc- 
tempsleur convoitifc & leur ambition , les a- 
▼oient £ fortement attachez à l’Efpagne, que les 
ioins du Cardinal d’Amboife pour les en détaché* 
avoienc cité fuperflus , aufli.bien que les offres 
contrairesqu’ils avoient fait de leur donnerle mé- 
commandement dans l’armée du Roi de Fran- 
ce, &de plus belles terres encore dans le Duché 
Milan, Et parce que le grand capitaine loue 
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«voit tenu exa&emenc ce qu’il leur avoir pro- 
mis » & même affeélé de paroitre généreux à 
liur égard dans certaines rencontres » il les avoit 
rendus fi fcrapuleux Partü'ans de l’Efpagne , que 
comme il n’y avoir point déformai * de Mailon 
qui fut plus interefie que la leur à procurer quel* 
le fe maintint au moins dans^la poilcllion de ce 
qui lui étoit écha,par le traité de partage. 11 n y 
en avoit point au moins qui travaillât plus utile- 
ment aux moyens de la lui couferver , & ce fut 
précifement dans cette conjoncture que le gran 1 
Capitaine, ayant affcmblc le confeil de guerre , 
pour fçavoir quelle en devoir eftrc leS ége, tous 
les Chef> Efpaguols & même tous. les Italiens) à 
la referve des Colonnes > furent d’avis qu'il fal- 
loir la Calabre.Le leur confiftoit en ce que l’iné- 
galité' des forces d’Efpagne , ne lui permettant 
pas tant de fçavoir quand & où l’on porteroit la 
guerre , que de prévoir ou l’on pourroit la re- 
cevoir avec moins d’incommodité i k par con- 
fequent la difficulté ne pouvoir avoir lieu qu'à 
l’égard de deux feules Provinces » puis que les 
autres émient - crop ou rertc* à t*iiT»aiÎQir 

François, fçavoir la Poüillc & la Calabre j que 
la Fouille n’dloit pas tout à la dévotion 
du Roy Catholique , puifqu’ourre les meilleu- 
res Places maritimes que les Vénitiens y tenoienti 
on cftoit encore averti que Monfieor d’Aabigni 
y entrccenoit des intelligences pour les Frau* 
çois , qui ne manqueroient pas d’éclater op- 
portunément. Il ne refloit donc que la Cala- 
bre fur qui on peut jetter les yeux , Sc qui 
d’un coïté n’eitoic pas fujétte aux mêmes ia- 
conveniens > Sc de l’autre avoit deux avanta- 
ges , qui feuls lui dévoient ajuger la préférence. 
Le premier regardoit la fertilité du lieu > qui 
pouvoir fournit alïitz de ptevifion pour nour- 
rir l'armée Efpagaolc , fans qu’il fut befoia de 
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recourir ailleurs 3 comme ils étoit neceflaire au 
cas qu’elle fat retranchée Hans la Touille. Et le 
fécond regardoic la foliation Hu même lieu , qui 
* n’etoit pas aflez étendu , pour permettre aux 
Tratiçoisd’ufcr commodem nt de leur cavalerie, 
«à cenfiftoit pourtant leur principale force > ny 
aflez dépourvu de forterdîes , pëur ne leur don- 
ner pas de l'exercice durant plufours campagnes} 
que dans cet intervaîe , ou la fonune provoquée 
par leur inconftance fe laflcroit elle meme de les 
Os raj. favorifer ; où les voifins, qui tous avoir interefl 
® ns (o'’* de s’oppofer à leur progrès , auroient le temps 
dueVdâ* ^' Cn conccv °i r jaloufic, & d’aflîfter fecre- 
les para! temenc les Efpaguols.ù le fucc i des choies étoit 
lipome- pénible ou douteux i ou même à découvert , s’il 
nés d»Ef- leur arrivoit quelque difgrace. 

P^gne. Mais Profper Colonne , à qui il croit fatal 
(comme j’ai déjà remarqué)de donner des Cen- 
ieils décififs > fécondé par fon Erere fur l’cxpe- 
rience generale qu’il avoir de l’art Militaire , Sc 
fur la connoiifance particulière des lieux dont il 
s’agi{ïbir,qu’il avoir tantoft attaqué avec Charles 
vm. reptte avec Feriin.md » & tancolt 

défendu avec le dernier Roi Frédéric, entreprit lui 
féal de faire changer d’opinion à tous ceux qui 
Us font venoienr d’établir la leur , & voici l’abrégé des 
touchés raifonnemens qu’il emploia pour en venir à bout, 
slus au J) f U pp C f a> comme une maxime , qu’on pouvait 
’hlfloire D0Wîmcr juftemeat la plus ceceilaire de l’art mili- 
ces Co- Mireidont ils faifoicnc tous profcÆîon , à fe pré- 
«nus. valoir des avantages du lieu, où elle devoir eftre 
faite, & à mefurer la rcfillance , non pas tant à 
la vigueur dont on étoit attaqué.qu’aux circon- 
ftance qui la dévoient rendre plus ou moins ob • 
ftînée ; d’où il prit occalîon de dire.qn’il y avoit 
lien de s'étonner que les Chefs qui ayant haran- 
gué devant lui, après avoir demeuré d’accord du 
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rpèmc principe, en euffent tiré une conclafion fi 
éloignée dans l’affaire dont il s'agifToic, que de 
choifirla Calabre pour êcre le Téatre de la Guer- 
re, à l’cxccufion de la Peüillc , puisqu’il efto : t 
certain que l’expérience, quifeul pouvoir acqué- 
rir de l’autorité parmi les armes, & la, raifon qui 
devoir alentir leur fierté, contribuoicnt e'galcmenc 
à faire rebuter celle ià pour s'attacher à celle-ci, 
comme il promettoit défaire voir dans les deux 
parties de fon difeours. 

Dans la première, apres avoir demandé pardon 
de ce qu’il alloir faire le Politique en prcfcnce de 
tanr de grands hommes , & repréfenter un per- 
sonnage qui lui fieroit fi mal,il faifoit remarquer: 
infcnfiblcmét.que le véritable fccrct des trois der- 
nières révolutions de Naples confiftoit en ce que 
les quatre Princes qui les avoicat fouffertcs,a« 
▼oient tous mal concerté quel devoir cftre le lie» 
qui deveit dire confcrvé preferabkment à tous 
les autres; & que les Rois Alphonfe & Ferdinand 
avoient efté contrains de ceder à l’impetuofitc des 
François, pour s’eftre trop avancez fur la Fron- 
tière de leur Etat , & pour avoir donné le rems 
aux feditieux de la fa&ion d’ An jiou, qu’ils laif- 
foient deniérc , de Solliciter & même de furpren* 
dre la fidelité de leurs peuples. Que Charles VIII» 
après avoir abandonné fa conqueftc fi fort à 
contre-rems, avoir biffé des ordres à Gilbert de 
Montpenfier , & à Monficur d’Aobigni,qui avoir 
fait recouvrer le Royaume à la Famille d’Arragon 
en ce que les forces Françoifes ayant efté divilées 
faivant les divers lieux ,où les Cuefs avoient de 
Temploi, la Ville de Naples s’efloit perdue noa- 
obftant les progrez de Monfieur d* vubigny dans 
la Poüille. Et la fortune qui faifoit icmblant de 
s’obftiner à le fuivre avoit cfté invité de le trahir* 
après quelle avoit obiervé que le gain de cette. ba«- 
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raille étpit de bien loin inferieur au^ pertes que le 
patti de France , reçevoit par tout ailleurs. Qu'il 
n y avait perfonnt qui ne Içut que lSnfortune du 
Roy FrtderiCjcftoic précédée du funefte deffein 
qu’il avoic tâché inutilement de luy Faire changer* 
le de partager ce qu'il y avoir de guerre dans les 
trois Places qu’il avoir relolu de défendre en mê- 
me rems , & que l'événement avoir juftific, que 
Ja menace qu’il avoir alors faite à ce malheureux 
Prince , qu’il verroit périr par parcelles, ce qu'il 
iefufoit defauver tout entier , eftok une vérita- 
ble Prophétie. Que fi maintenant on pienoit la 
peine d’appliquer ces exemples à la conjoncture 
prefentc,il fecoit facile de remarquer ,que com- 
me on affeétoic de fuivre la même route que ces 
Princes infortunez avoient tenue > on s’enga- 
geoit auffi fans y penfer dans le même deftin. £n 
effet quelle différence pouvoit on-affigner entre 
l’ayis qui venoic d’effre ouvert, & le Coufeil du 
Roy Frédéric ? Ne tendoient-ils pas tous deux à. 
faire prendre la même réfolution , fi ce n’eft que 
lt fien abouriffoic feulement à partager ce qu’il 
avoit de Troupes dans les Villes de Naples d’A- 
verlc le de Gapoiie, au lieu que celui qu’on agi- 
toit prclentement eftoit bien plus outré, & vou- 
loir qu’on les diftribuât dans fept Places qui 
feules eftoient dans ia Calabre en état de dé~ 
JÉènfc ? 

Apres avoir exagéré les fuites , qui pcocede- 
loient de c-ttc fauffe imitation, il paffoit à la fé- 
condé partie, où il érabliffoit d’abord pour fon- 
dement qu il felloitqtie la détermination qui fe 
devoit prendre évitât les inconvcniens qui avoient 
caulé les trois révolutions dont il avoir parlé* 
& qut parconfcquent on ne pouvoit plus defor» 
mais, ni tranfportcr routes* les forces fui une£on~ 
Kwe comme l’on avoit fait dans lagrcraicie 
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les employer dans deux differentes Frovinces»cc 
qui avoit H ma! réuili dans ia fécondé, ni les ren- 
fermer dans les meilleures Places, ce qui n’avoic 
fervi qu’à rendre la troiliérae plus prompte , & 
(ce qu’il ne pouvoir dire fans foupirer) irrépara- 
ble. Qu’il ne reftoit donc plus qu un, avis à pro- 
duire, & qu'il ne doutoit point qu’il ne fut accepté® 
puis qu’il eftoit non- feulement falu taire > mais 
encore abfolumcnt nécelfairc , fi l’expérience des 
chofes ne l’abufoir point en cette rencontre. 11 
confiftoit à donner le rendez- vous général dans la 
Poiiulca toutes ies troupes qui fervoicnt Sa Ma? 
jette Catholique en Iralie, & à ne choifir en cette 
Province qu’une Ville aux cnvironsjdans laquelle 
clic pulfeut'cftrc logés commodément , fçavoir 
laRarlecte} que fi l'on fe vouloit donner la peine 
d’examiner la fituation de cette Place , Sc de la 
comparer avec l’étar des chofcs prefentes,on ver- 
xoit que la nature fembloic l’avoir deilinée pour 
décider à qui des deux Nations demeuieroit le 
Royaume de Naples, & pour eftte comme facile» 
à la faveur duquel la patience Efpagnolc devoir 
triompher de la précipitation Françoife ? que les 
Rois précedcns n’avoient point eu foin à la vérité 
de U fortifier régulièrement , mais que nonob- 
flant elle ne lailferoit pas de fournir aux ennemis 
des occafioas inévitable de manifefter leur vice 
originel, & que fon purt » pour n’cftre que l'ou- 
vrage des fes Citoyens» pour n’avoir d’abry qu’à 
la faveur d'un mole » citoic pourtant capable de 
recevoir quelques galeres,&d’etpcier toutes fortes 
de rafraichillcracns qui pourrokac arriver par 1» 
mer Meditcrranécîque fes habitans avoieDC été de 
tout tems dévouez à la faélion d’ Atragon>& qu’on 
pouvoir d’autant plus s’affeuter de leur fidelité, 
qu'ils aroiêt été les ptcmieis à fccoikr le joug in* 
continent apres la retraite de Charlès VIH que les 
Places abondoicat en toutes fortes de proviiions > 
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pour n’avoir pas été fujerces aux îogemcns de 
Guerre, & qu’aptés en avoir tiré tout ce qui feroit 
néccifairc pour ioûcetnr un long fiége? il n'y avoit 
> tien de plus facile que de les rendre inutiles aux 
ennemis) puis qu'elles cftoient toutes ficuées en 
nzc Campagne ; d'où il téfultoit que files Fran- 
çois «voient la témérité d’atraquer l’armée Efpa- 
gnolc.lors quelle feroit retranchée fous le Canon 
de BarlertCjou meme poftée derrière fes murailles 
fi le cas le reqoereit ainfi , ils perdroienr inutile- 
ment leurs meilleures Troupes,&les affbibliroienc 
de manière qu’elles ne ieroient plus en état de pa- 
raître devant celles du Roi Catholiques lors que le 
fccours feroit arrivé;que li leur deflein au contrai- 
re ne tendoit qu’à^ouper les vivres, & qu’à larui- 
nerpar l’indigence de toutes cliolcs» il étoit encore 
certain qu'ils n’y reüflii oient pas, par gluficurs rai- 
fons qu’il fupplioit de remarquer. 

La première, que comme les chofcs violentes 
ne pouvoient cftre de durée ,& que l’art de: prolô- 
ger la Guerre n’étoit ni de l'ufage, ni du génie de 
cette hazardeufe Nation ; comme elle ne potTc- 
doit pas routes les vertus capables de former un 
fiége: de cette narufe , & que d’ailleurs elle n’a- 
voir pas fait toutes les provifions qui feroient nc- 
cefiairt sjaufli la côttancc de tant de vaillans hom- 
mas n'auroit pas plutôt rallcmi leur première fu- 
rie , qu’elle fe rebutccroit d’elle- meme , & laific- 
roir le fuge -imparfait ou le continuèrent avec 
lam de négligence .qu’elle donneroit le loifir à 
l’i fpagne de fe fortifier , &c de lui difputer à fon. 
tour laGampagnc; 

La féconde, queeomme les peuples de Naples 
étoient déformais las de châger de Maître & que 
la longueur du fiége de Batlettc,leur feroit crain- 
dre que la Guerre ne devient éternelle , ils pren- 
droient infailliblement une refolution commune 
de-fc déclarer pour U parti, qpi dans les aparencx.fi 
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la pourroit terminer pluôt.cc qui ne pouvoit eue 
qu’en faveur de r£fpagne,puilque quand l’armée 
qui feroi: renfermée daos Barlcttc fuccornberoit, 
les Neapolitans ne feraient pas pour cela paifi- 
blcs, puifquc la Sicile demeurant toujours au Roi 
Catholique , ôc le mauvais fucccz n’ayant fait 
qu’irriter les Efpagnois» la Guerre commence- 
toit auflî- tôt que leurs forces feroient rétablies 
& les côtes de Calabre & de la Poiiille feroient du 
moins fujettes-à de perpétuelles defccatcs. Au 
lieu qt»c fi les français écoient c ha liez une fécon- 
de fois, comme ils n’avoient point d’Etat qui fût 
proche le Royaume de Naplcs,& que ce qu’ils re- 
muent dans l’ Italie en étoit fort c’oigné, aulli 
ne leur feroit il plus déformais poflibie d y por/ 
ter la Guerre, comme ils avaient fait > lors qu’il 
ne s’agiflou que de déttôuet une Branche illégi- 
time, & que de figucr une Confédération avec le 
Rey Catholique, poor lui faire perdre la volonté 
de fe défendre. # 

La troificme , que les Princes d’Italie qui n’a- 
boient pu fouffrir les progrez de Charles VIII. 
dans leur Pais, 5c qui s’étoicnr fi genereufement 
liguez avec fa Majtfté Catholique poar les rca- 
▼erfer, ne manqueraient pas de l'cntir les mêmes 
émotions de courage 5c de ja’oufic, lots qu’ils 
vexroient fon Succeltcur aux termes de polfeder 
tout feul,«on fculemcnr tout le Royaume de Na- 
ples» mais de le polTeder en Y ôtant à la fcu’c 
Puilfauce de l’Europe qui le pouvoit tirer de fes 
iminsiiïc ce qu’il y ayoic de plus important, de le 
poUcder.aprés avoir u urpé le Centre.Sc la plus 
béllc Portiô de {'Italie (il vouloir dire le Duché de 
Milan Jque ces Princes obfcrvoieut à la vérité d’a- 
bard la conjP ébuc avec des yeux fort defintetef- 
fez ,5c parc nfequcnr avec des fentimens peu favo- 
rables aux. deux Parties i mais qu’aufli tôt qu’j!* 
auraient, donné la loifir àicujs. intciâts. de. corriges; 

\ 
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leurs premières retirions > ils appercevioient la 
ebofe d'une bien differente maniere>qüi les pot- 
teroic à defi.er en luire que puis qu’ils ne pou- 
▼oient empêcher que le Royaume de Naples ne 
vint tout entier au pouvoir de l’un ou de l’autre 
des deux Rois étrangers, qui l’avoient deia parta- 
gé ? il falloit tâch:r de le procurer à celuy dont 
le votlînagc feroit le moins à craindre, & de qui 
les projets pourroient être plus facilement arrê- 
tez, au cas qa’il attentât fut le relie de l’Icaliej 
que comme ces deux conditions concouroient en 
faveur de l’Efpagne en ce quelle n’eftoit pas à ' 
beaucoup après li eutreprenante que la France > & 
que d’ailleurs elle n’efloic ni allez peuplée pour 
innonder, quand il luy plairoird’ItaliCjd’un dé- 
luge de Soldats,ni allez proche pour y faire pal- 
fer de nouvelles Recrues. Et comme au contraire 
la fituation de la France &' le tempérament de 
fes peuples contribaoient également à faire naî- 
^trejfic à confirmer les mêmes foupçonsiaulb étoit 
on bienfondé de croire qu’ils fe décermineroienc 
enfin pour l’Elpagne contre la France , & qu’en 
une fi dangereuse, Sc II délicate conjoncture quV- 
toit celle dont il s’agifibir, ils s’en ticndroienc à 
la maxime qui conleille toujours le choix des 
moindres maux. 

Qti’ainfi le Pape animé contre Louis XII. pat 
la defenfe qu’il avoir faire au Duc de Valcncinois 
fon fils de toucher l’Etat de Florence, en un tems 
où il lui cftoit facile de l ufurpcr, & dans l'inccrti- 
tude que le Roi de France ne s-’opposât encore at» 
deffein que le même V aient inois avoit fur la Ro- 
tnagoc, s’il demeuroit le Maître de la portion de 
Naples, qui fervoit de frontière aux terres de l’E- 
glife, fa Sainteté fe porteroit au moins fecrette- 
ment en faveur des Etpagnols pour l’aru de ccs 
deux coafiietations fçavoirî ou pour obliger la- 
itance de Ce iclâckcr ca ces deux articles qui ira* 
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vetfoicas. ragrandlTement de fa Famille , ou pour 
y faire confcntir le Roi» Catholique apres les avoir 
obtenues du Roi très Chréiienjque le Sérac de Ve- 
nife qui faifoit les choies avec tant de circonfpe- 
ttion favoriféroit l’Efpagoe dans ctttc rupture,* 
mefure qu'il fe donneroje la peine d’en examiner 
la fuite avec des fehtimecs plus épurez, & ne per- 
droit pas une fi belle oceafion de fc délivrer de la 
jaloufie qui le pbflcdoit d’autant plus contre les 
François, qu’ils venoient de lui ravir la fon&ion 
d’Arbitre d’Italie» qu’il avoit exercée durant plu- 
fieu rs fiécles en y faifant entrer deux Puiflanccs é- 
tran gères, dont la moindre eftoit plus formidable 
que la ficanc.Que dans les tranfports de cette paf- 
fion qui remué bien plus vigouieulemcnt lcÿcorps 
politiques que les animez,#, qui n’tft jamais plus 
à craindrc>que lors qu’elle efl: animée dans les déli» 
berations publiques ? les Vénitiens auroient plus 
d’égard à la neceiîicé des chofes piéfenres,qu'i 1* 
qualité des promtfFes>que leur Ambafladcur avoit 
-faites à la Cour de France. parce qu’ils reneit par 
engagement les meilleures Villes Maritimes du 
Royaume deNaplcs,& qu’ils eftoient aficz judi- 
cieux pour prévoir que fries François avo*ienc l’a- 
vantage, ils ne penferoient incontinent qu'à les dé- 
gager ce qu’ils apprehendoient d’autanc plus, que 
fi ces Places leur çchappoitm,ils ne leroicnt plus 
les fculs Maîtres de la Mer Adriatique II y avoir 
aparencc que cette iaifen,qui feule avoir- fufli pour 
les faire entrer dâs la Ligue^contre Charles VI -I» 
auroit bien encore la force de leur faire jeter de» 
vivres dans Barlecte, ou de permettre du moins 
que les Galères de Sicile en fifiént provision dans, 
les Ports de leur Golfe , fur l’opinion qu’ils, 

[ auroient, que fi le parrld’Efpagnc prcvaloit àNa- 
ples.il leur fetoit plus facile de comcrver ce qu'il*, 
y tenoieutjque fi le bonheur panchoit du cofté dç 
U France, qu't ne {recevoir jamais dc|iaifon).quanci 
clic icmaadok des effets*. 
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C’cft icy que Prolpcr, après avoir montré que 

* le plus pioche & le plus certain efpoir de fecours 
dévoie être fondé fur cette République , deman- 
dort pardon de la liberté qu’il prenait de con- 
clure autrement que les autres, & exeufoit fa té- 
mérité fur l'obligation qu’il avoit de nediffimu- 
lcr pas» dans une fi célébré a(femblée>,ce que fa 
confciencc lai fuggeroit;&: fur le zclc qu’il faifoit 
pxofcflion de porter toujours dans l-excés, lqrf* 
qu’il s’agiroit des moindres interets de fa Maje- 
fté Catholique. 

Cette Harangue fit revenir tous ceus quiavoient 
ouvert le premier avis > & le Grand Capitaine» 
foit quil fût ennemi descônfeils violens,foit que 
l’expediènt des Colonnes fût plus conforme aux 
ordres de Madrid, que j’ai dcfignczci-dclîus, l’au» 
torifa darsroutcs fes circonrtances,& travailla des 
le demain à l’accomplir. Mais dans quelque ra- 
finement qu’il eût été conçû, 8c quelque nou- 
velle matière de prolonger la Guerre que fon Au- 
teur eût inventé, en attendant que l’Efpagne eût 
rempli le vuide qui paroifi'eit dans fes Troupes 
6c dans /es Magazins » il faut portant avouer 

* qae l’inégalité de fes forces éroit roûjours fi gran* 
de, quand on les comparoir à celles de France, 
& qu’elles leur éroienc tellement inferieutes en 
nombre 8c dans la qualité des perfonnes qui les 
compofoicnt)qu’il n’y avoit pas même apparence . 
que la Barlcttc les pût empêcher des périr, fi lej 
François les pourfuivoient avec chaleur jufqucj 
dans fes murailles y 8c tous les raifonnemens de 

din da*ns ^ ro ^P cr n’eulTent retardé fa ruine que de quel- 
Sejj.liy. <l ucs j° urs >h ^ cs François au lieu d’agir comme 
ils avaient accoûtumé, ne fe fulfent amufezà dé- 
libérer à leur tour, & n’euflcnc pris enfuite la- 
feule rcfolution,qui pouvoit rendre falutairc l’a- 
; vis des Colonnes. 

JLc Duc deHémours, après avoir appris que U» 
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Ifpagno’s fe retranchoicnt aux environs de Bar- , 
Jette, voulut confultcr fes principaux Officiers fur * 
01 qu'il y avoir à faire, & quoique la comnaiffïon 
qu’il avoit du Roi ne fût lira tée en aucun arti- 
cle , & que le Cardinal d’Amboife eut juge nc- 
ceflaire de la faire expédier de la forte, à caufe de , 
la diftance des lieux & de la longueur qu’on évi- 
toit plus foigneufemeat en France qa’aiüeurs, il N 
crût neanmoins que ce feroit faire tort al'cxpe- 
ricnce de tant de braves Capitaines qui l’envi- 
ïonnoient,que de les conduire dans un lieu dan- 
gereux , fans avoir demandé leur lcntimcnt : & 
peut- être encore que fc défiant à contreferas de 
fa bonne fortune , il aima mieux mériter un peu 
moins de gloire, en cas de fncccz,que de s’expo- 
' fer à tous les reproches qui refuir oient fut lui 
fcul,en cas de difgrace. Quoiqu’il en loit,ja deli- 
beration du Vice Roi fut opoféè en toutes cho- 
fes à celle du grand Capitaine , excepté que dans 
l’une & dans l’autre, les Chefs des deux Faédons 
ouvrirent leurs meilleurs avis. 

André Mathieu Aquaviva Duc d’Artic etort 
fortid une Famille attachée de tout tems aux in- ^ ^ c c 
teréts d’Anjou, & n’avoit pas p u contribué aux ^Acne. 
de/Trins du Roi Charles V > 1 1. fur T Italie. Il avoir 
fait foûlever une partie de l’Abruxze contre les 
Rois Alphonfc 8c Ferdinand, avant même que les 
François enflent paru fur la frontière du Roiau- * . 
me , 8c la creance qa’il avoit fur les peuples leur 
avoitfait ouvrir les portes des meilleures Places, 
fans attendre de fommatior^ La fortune, qui a- 
voit fitoft quité la France, n’avoic pourtant point 
obligé ce Duc àeharfgcr de parti , & l’exil qu’il 
avoit volontairement U>uff rt depuis , ni les dis- 
grâces qui faveient accompagné , n’aYoient fcrvi 
qu’à le rendre plus confidcrable à ceux de faaa- \ • 
don. J1 n'avoit point agi avec moins de vigueur 
dans l’cxpcdidon du Roi LoüisXl I, & quoiqu’il 
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eût ignoré sô partage avec r£fpagn3,& qu’il l'eô c 
defaprouvé des qu’il l’avoir fçù>il n’avoir pas ne» 
«□moins laiffe de rendre des fcrviccs importans à 
la Couronne d’Efpagne, pendant qu’il a'avoit été 
queftion que de détrôner la Mailon d' Arragoo ; 
mais auflitoft que la rupture eftoit intervenue , i] 
n’avoir point balancé à fc déclarer pour la France 
& Ton autorité ou fon exéplc avoit fuffi pour af- 
fermir das le même parti prefque tous ceux de la 
fa&ion d’Anjou , qui avoient des biens à perdre 
dans le partage d'Efpagne,aufli l’avoicat-ils dés- 
lors reconnq.pour leur Che^Sc la réputation qu’il 
avoit aquife à la guerre, jointe à la connoiflance 
des belles lettres, qu’il avoir cultivées nonobftant 
l’embarras de fa profeifioa , l’avoir rendu parmi 
les foldats Italiens de l’armée Françoifc,cc qu’é- 
roicnéles Colonnes à l’égard d’eux qui fervoient 
l’Efpague. Ce fut en cette qualité qu’il remontra 
d’abord au Duc de Nemours, que fi la promtitude 
de l'execution eftoit. celle des caufcs qui contri- 
buoient le plus dans les eveaemens militaires, on 
pouvoir dire qu’elle eftoir comme le Gcn e do- 
minant de la nation Françoife,& le premier mo- 
bile qui l’avoit toujours mené à fes plus hauus 
cntieprifes,qu‘aufli l’espericncc qu’il îtoit inutile 
de raporter ici,aT©'t fajt obfcrver que la forrure 
avoit pris plaihr à luivre les François, duraar tout 
le tems qu’ils s’éroienc hâtez, & qu’elle ne s’éroit 
fouvcnuëdc fon inconftance , que lorsqu’ils a- 
voient relâché de leur vigueur, ou qu’ils avoient 
fait fcmblant de s’arrefter un peu pour prendre 
haleine -, qu’il ne doutait j>oint que le Vice Roi 
Si’cùt déjà remarqué cette vérité , flf que tant de 
petfonnes genëreufes devant lofquelles il avoit 
l’honneur de parler n’en reffentiflcnc la preuve au 
dedâs d’elles mêmes,& qù’il ne s’élevât au milieu 
/ de leurs cœurs, à m.-furc que la parole lui fortoit 
de la bouche, les mêmes eniporumés de courage 

qui 
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leur avoit fait vaincre tant de fois avant que de 
rencontrer leurs ennemis en état de defenfe qu’il 
fc contenicroic doi& de leur montrer dans la lui- 
re de fon dilcours , la plus fameufe occafion de 
l’exercer qui fe fût jamais préfcntée,&qu’il lail- 
feroit faire le refte à la Nature, après avoir averti 
que les voyes fpecicufc n’écoienr pas toèjours - 
celles qui conduifoient à la Viétoiic , & qu’il y Cafj 
avoir cette notable différence entre l’art militai- dans le 
ic&les autres profeffîons delà rie civilf}que das £ Vre d 
celles- cy ^ on ne pouvoir acquérir de l’honneur 
& du profit tout enfcmble, ou que du moins on re* 0 **'” 
n’avoit égard au profic qui en revenoil qu’à pro- 
portion qu’il effoit compatible avec l’honneur, 
r que l’artifan s’étoit du propofer avant toutes 
chofesjau lieu que dans la guerre celai à qui. te 
profit demeuroit,en remportoit touj urs l’hon- 
neur, &toutes les Nations de la t erre s’etoient ac- 
coutummées à diftribuer la gloire qui provenoit 
des armcs,fuivant la mefure des avantage que le 
He^ros ou le* Nations entières en avoicnc tiré» ^ e 
qu’il ne s’arretoit pas maintenant à difeuter, s'il nc# . 
y avoit delà juftice ou de l’injurtice dâs cette di- 
ltribucion,&qu’il en prétendoit feulement indui- 
- re qu’il n’i avoit rie de plus facile, que d’obtenir 
les deux fins qu’Ariftoce propofoità sô Magna- 
nime, fçavoir de vaincre feukmcnr,8cdc vaincre 
fans perte, pourveu qu’on fit marcher présente- 
ment l’Armée contre la Ville de Barri fans la di- 
„ vertir à nulle autre entreprife;que cctce expedi- , Danj j 
tion deconcctteroit tout à fait les defleins dujiivred 
cr.Capitainc,& rendroit inutile fa retraite dans la mora.: 
B.irlecte;en ce que comme il n’avoit choifi cet à Nico 
azile que fous efpoir de tirer de Barri toutes les mat l uc * 
chofcs neceffaires à la fubftltancc de fon Armée* 
c’éroic le contraindre de déloger, & lui montrer 
combien il s’étoit abufé dans fon préjugé que 
de la forcer à là barbe* qu’il n’y avoit point de 


Digitized by Google 


j 


’ ■ ’ r t - 

1 1 6 Politique de Ferdinand. 

Ville ni plus pioche du Cimp cnncinijni plus 
engagée dans lesmteiê s d’I^pagne,&qiic pour 
réfoudreà tenter routes les dernières cxcremi- 
. tez il ne falloir que fe repréfenter qu’cncore 
,f qu’e le ne fuc commandée que par une femme, 
’y elle étoïc pourranr telle que les plus fameux Ca- 
pitaines ne dévoient pas la dédaigner ; qu’il y 
avoir des raifons particulière qui porteroientles 
François à la chalïcr, quand il ne s’agiçoic pas 
au fond d’un coup de part ; e, & qu’il fuffifoic de 
dire que c’cfloit lfitbelle d' Aragon fille & fee rr 
des derniers Rois de N3ples,qui avoit conçu u îc 
haine implacable contre la France , à laquelle 
elle imputoit la ruinedelaly^aifon d’où elle fo> 
toit , Sc de celle où elle étoit entrée; que cetce 
Princefic ayant été plutôt compagne de prifon 
que du lit de Jean Gileas Duc de Milan, que Lu- 
dovic Sforcc maltraita fi long-tems,&fit empoi- 
fonner,lors que le Roi Charles VIII, traverfoie 
l’Italie, elle s’etoit imaginée que les François 
avoient trempé dans cette détention, &peut être 
encore dans cette mort, parce qu’elle avoir pei- 
ne à fe figurer que Ludovic eut pu fc réfoudre 
d’executer un fi détectable projet, qui devoir ar- 
mer contre lui & le Ciel & ’a Terre, fans eftre 
affeuré d’une puifiancc étrangère, capable d’em- 
pêcheT les Milanois d: vanger l’ufurpation de 
leur Souveraineté , & d’arrefter tout ce quM y 
avoi: de Princes intercfTez dans une fi barbare 
aéfcion.Eüe s'étoic confirmée dans cette averfion 
elle mêm: , lots que le Roi Louis XII. apré* 
la conqueftedc Milan furie même Ludovic, a- 
voit fai: conduite eu France le F >ls uniqüe que 
cette Piincefic avoit eu de sô Mariage avec lean 
caleas,pour y eftre élevé dans un Cloitre,&poui 
perdre daqs cetre éducation l’efpcrance de re- 
couvrer l’Eftat de sô Per-, de maniéré que com- 
me elle n avoit point humilié fes péces parl’érac 
de la Maifô ni par celui de fa fonune&quc toute 
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l'alteration, qui s'étoit faite dans Ton coeur > ne 
confilfoit qu’à palier du deieipoir de revoit fes 
parens fur le T rône , & la Couronne Ducale fur 
la cefte de fon fils, dans un extrême dc-fir devan- 
geàncc , qui l’avoit portée à lier une cnucre m- 
tchigence avec le Grand Capitaine ; autli ne fal- 
loir- il rien efpcrer de fa part, que ce que la fu- 
reur & l’obftioarion, quand elles entrent en com- 
munauté d’intérêt exigent , d'une irréconciliable 
ennemie y fi l’on ne comnaciiçoit de bonne heure 
à la réduire dans i'impuidance de nuire, &üi'ota 
ne tranchoir la racine de l'autorité qu'elle avoir 
confiné parmi les peuples, ce qui ne pouvoir 
arriver qu'en alltegeant Barrys qu’au relie ou 
éroit afluré de fc rendre maître de touc le com- 
merce de la Mer Adriatique en prenant cette ville, 
où il y avoir le Pou le plus commode, & d' obli- 
ger les deux villes les plus prochaines de Bctuncc g. 
&de luvcniflc de porter les clefs au Vice- Roi i 
d’où le Duc d’Atnc concluait que la campagne 
dcmitiranc aux François , & les £fpagnoU étant 
déformais enfermez dans leurs rccrauchemcns , 
les villes, qui leur rclilleroient , ne pouvauc plus 
entretenir de commerce avec eux , ni les forti- 
fier au befoin de leurs Garnifons , It Grand Ca- 
pitaine raanquetoit prcfque également d'argent 
Si de munition de guerre Sc de bouche, & tou- 
tes celles qu’il devoir efpcrer, devant palier ne nc- 
ceflrtc devant le Port de Barri , Sc pat conicquenc 
fc venir comme prefenter à la dift tetieo de cc- 
.lui quica feroit Gouverneur -, l'armée Efpagnoic 
eftant pour la plufpart comp fee <i Etrangers , 

& l’expericuce du fiege de Tarentc ayant mon* 
tré combien ils étoicnc prêts d’entrer en fedr- 
tion à la moindre indigence ; il falloir necelïai- 
rethent que le Grand Capitaine (é vinc rendre 
Juy-mème aù Camp de, François , Sc leur appor- 
tât uus dernière vi&ouc* qui -ne leur aurai t coûté 
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que la peine qu'ils auraient ptifes d’ajufter leuc 
courage à l’exigence des chofcs pre fentes. 

Jamais difcûurs prononcé avec modération ne 
produire deux effets plus contraires, que celui du 
Duc d‘ Atrie , & jamais une fimple manière d’er- 
primer des fentimens particuliers ne fervit mieux 
d’origine à deux fi violctes pallions, Tous les Sei- 
gneucs Ncapolitains fcûdataires de France, & tous 
les Italiens à qui elle avoir donné del’employ, Te 
laiflerent transporter à la force de fes rai f on s , de 
témoignèrent qu’ils en étoient non feulement cô- 
' vaincus t mais encore petfuadcz, qu’il falloit mar- 
cher droit aBarry. Mais les jeunes Gentils hom* 
mes François , qui a’écoient venu à l’armée que 
pour fîgnaler leurs premières Campagnes, & qui 
ne laidoient pas de compofcr le plus grand nom* 
bre du Confcilj parce qu’cncore que l’cxpcneace 
leur manquât, 1a conlîdcration de leur Naiflance, 
& lesCompagnies d’ordonnance qu’ils avoient le- 
vées â leur dépens,& qui étoieDt l’élite des trou- 
pesdeur donne ient entrée dans les plus importâ- 
tes dcli.berationsjécoutcrcnt le Duc d’Atrie avec 
tant d’indigna'.ion.qu’aprés en avoir exprimé tous 
les fimpiomcs fur le vifage pendant qu'il parloir, 
& même témoigné par un bruit aigre & confus le 
peu d'état qu’ils farfoient de fou avisais perfide* 
ront dans une contenance inquietc> jufqu’à ce que 
les Seigneurs d'Alegre & de la Paliflcqui padoicot 
pour les braves de l’armée eurent rétabli le filen- 
ce par les conje&ures qu’ils donnèrent de revêt* 
fer ce que ie Duc avoit établi. Ils parlèrent l’un 
après l’autre avec beaucoup de civilisé \ mais en 
échange dans un emportemcnt,qui permettoit à 
peine qu’on pût diftinguer l’ordre & l’applica- 
tion de leurs peafées > 6c qui n’avoiem rien de 
meilleur , pour infirmer l'opinion precedente * 
fin on que la feule idée d'engager tant de vaillans 
hommes contre une femme , cftoir couverte de 
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tant d’infamie» & menaçoit d'une fi remarquable 
flérriflute l’honneur des François qu'il y avoir de 
l’indignité à la fouffrir, feulement durant quelque 
tems dans l’imagination , bien loin d’en faire l’c- 


ftirae qu’on pretendoie, Se de la deftiner pour la , 
fin de leurs armes. Que fi la bicnfcance au con- 


traire droit une maxime ur>irerfelle t & qui dévoie 
régler auflibicu toutes les actions gucrneies, que 
celles delà paix»il y en avoit bien plus à chcrcncr 
un objet qui fût digne de leur indignation 3c de 
leur colere » qu’à la décharger fur uue autre » qui 
n'étoit confidcrablc que par fa mifere , Sc que la 
Fortune n'avait point été fi peu favorable aux 
Fracois que de leur refufer un advcrfaiic qu’il fut 
glorieux de vaincrejpuifqa’clle avoit enfetmé de- 
vant eux le grand.Capicainc dans tes murailles de 
Barlette avec la fleur de fes valereufcs troupcs,qui 
venoienc de chalfer IcsMaurcsdc Grenade, & l’é- 


lite des gens de guerre avec Icfqucls les Arragô- 
nois avoient recouvré leur Roiaumc -, qu’elle leur 
avoir encore opofe deux objets capables d’irriter 
leur vengeance en la perfonne des Colonnes , & 
que comme il y aJloic de l’honneur de la Fraace 
de laifler plus loag-tcms impunie l’infidelicé de 
ccsdcuxChefsjil y aloit aufli de la gloire particu- 
lière de cette armée de ponrfuivre cette defcéliô, 
elle qui avoit fi long-tems combatu en leur com- 
pagnie, & fur qui rcjaiUiflbic par confcquenc le 
contrecoup de leur uahifon. Que fi les choies fe 
confervoicnc par les mêmes voies qu’elles éteienc 
aquifes , ne faloit-il pas avouer que comme lo« 
François avoient déjà pour deux fois conquis le 
Royaume de Naples par cette heureufe prom- 
citude , qui leur avoit fait terminer la guerre , 
avaat même qu’il fcmblafl qu’allé dâlt cftre 
commencée » ils dévoient prefetuemeot agir 
arec U ttcfmc iropetuofité » de s’attacher 
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d’aboid au lieu, tel qu’il pue eue , dont le Gene- 
ral auroic fait le centre de la guerre , quand il ne 
s’agiroic que de maintenir la réputation qui les 
avoit fignaiei fur toutes les Nations, par de lem- 
blables impulfions de courage » qui écoient tou- 
jours heureufes , parce qu’elles étoient toujours 
impreveues. Que cedclfciB , pour flatter la paf- 
fion dominante des foldats dans la partie la plus 
fcnlibie.ne-s’accordoicpas moins avec la pruden- 
ce des Chefs j Sc qu’apics tout Barlcttc n’écoit 
point une l'iacc qui ne pût eftic forcée , que fes 
murailles é:oitnt faites a l’antique , & qu’on n’a* 
voit eu foiD de les revêtir d’aucunes lortifications 
nouvelles au devafu,ni par derrière, qu’il n’y avoit 
pas d’apparence quelles puffent endurer en cet 
état plus de deux volées de canon, fans ouvrir uneX 
brèche raifonnablc ; & qu’enfin difoier.t- ils, con» 
cluant à la ï ranç»ifé,pùifque le grarul Capitaine 
n’avoit peint encore eu le loifir de les mettre en 
défenfe,& n’avoit pas ramalfé toutes ks troupes 
qu’il avoit deüinées de loger fur les rempars , il 
talion rendre fa ncgligenec irréparable en la pré- 


venant. 


Cet avis , quoique fort inferieur à l'autre , SC 
dont l’cxccution étoit d’autant plus dangereufe, 
que celle où vifoit le I>uc d'Airie étoit loiide , 
n’étoit pourtant pas le pire de tous ceux qui pou- 
voient ethe fuivis en cette rencontre , parce que 
la différence qu’il y a quelquefois de la fpecula- 
tion à la pratiqua & le mal-entendu que celle, 
cy fait prcfque tous les jours obfeiyer dans la 
picvoiancc humair.e.poavoiét charger l’état pre- 
fent des affaires , quand il ne feroit point furvenis 
de nouvelle caufe à la mverfcjoutre que l’afticn 
paroifToit d’elle* même fi confoimc au génie des 
Entrepreneurs , qu’il n’y avoir poinr d inconvé- 
nient qu’elle ne réüffic,par la maxime de Morale 
qui tire ordinairement l'origine des effets extra- 

©rdi- 
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orduiairesjdc la difpofuion occulte de leurs pria» 
cipes. Mais comme s'il euft efté arrêté que les 
François dévoient eftre chalTeï d’Italie, faute de 
conieil : il arriva que leur Vice- Roi.qui ne pou» 
voie manquer de vaincre , en fuivaDt le premier 
avis > & qui du moins auroit mis en compromis 
laircfolucion du grand Capitaine, en eiecutant le 
fécond , ne défera padmalhcur ni à l’un ni à l’au- 
tre , & parce que d’un cofté les raifons du DuC 
d’Atrie l'avoicnc convaincu > Sc que de l’autre U 
promixicc du fang qui lelioit à Mçfiieurs d’Alai- 
gre & de la Palitfe, & l’ertinae que les foüats fai- 
foicntde leur valeur le tenoient en fufpens , il 
crut qu’il y avoir de l’adrefle à ne s’attacher pré- 
eifemenc à aucun des fentimens» qui avoient efté 
propofez,& de la prudence à ne pas donner fujec 
de mécontentement à tant de petfonues, qui au» 
roient embraffé celui qui feroic rebuté, qu’tl atei- 
reroit peut-être ceux de tous les autres au lieu » 
s’il en iaventoit un dont on ne fat point encore 
avifé, lequel fans être trop proche ni trop éloigne 
des prccedens,retint les précautions qui rendoient 
confidcrable le premier, fans perdre l'occafion é» 
datante ou convioit le fécond. C’cft ce qui le fie 
refoudre à chercher une opinion moiéne qui tint 
quelque chofe des dènx,&qui pourtant ne fut pas 
la meme : & »oici l’expedienc qu’il propofa pour 
eftre le réfultat de l’aireinblce, tl dit que puifque 
lcyraifons que le Duc d’Atrie avoir alléguées 
pour diffuader l’attaque de Barlettc de vive force 
étoient invincibles ; il n’y falloir plus déformais 
penfer , non plus qu’à 'mener l'armée -devant 
Barry , puifque les Officiers y té;noignoicnt tant 
de répugnance , & par confequent qu’il ju- 
m geoit o à propos de partager les Troupes , & 
m d’en envoyer na tier^ans le Duché de Ca- 
labre , fous la conduite de Mondent d’Aubi- 
gny, pendant qu’il imployeroit lui - même les 
î, rert F 
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deux autres tiers pour bloquer Baileite ; qu'il 
étoit d’autant plus confirmé dans ccc avis , qu’il 
ce le voioit point fujet aux incôréniens des deux 
autres, & que pourtant il ne laiffoic pas de rendre 
à la même fin , quoique par une route un peu 
plus détournée i que Monfieur d’Aubigni n’au- 
roit pas plûtoft déployé les enfeignes dans la 
Calabic , qu’il la feroic toute foûlever , parce 
qu’outte l'autorité qu’il avoit dans ce Roiaume » 
en qualité de Lieutenant General , il avoit aquis 
raat de réputation parmi les peuples , lors que 
le Roy Charles VIII. 1* avoit, envoyé vers eux 
pour recevoir leur ferment de fidelité , 5t depuis., 
encore il avoir eu tant de -foin de sauner leurs 
amitié, quand il avoïc ete établi leur Gouverneur 
en agitant avec eux avec toute la modération, & 
dans toute la fidelité , avec laquelle un peuple à 
demi-Grec, tel qu’écoit celui de Calabre , vouloir 
être traité , qu’ils ne l’avoienc abandonné que 
lors qu’il eftoic devenu lui- même incapable de 
les protéger, & qu’au contraire ils l’avoienc fi 
puifiammcnc albfte de toutes chofes dans l’en- 
treprife de Seminareiqu’aprcs avoir diflîpé.t eûtes 
lesforces d’ Arragon&del’Efpagnc dans une feule 
rencontre, il auroiepû confcrvet à fon paître la 
Conquête de Naples , fi la négligence des auttes 
Gouverneurs n'eut corrôpu le ttuit de fa victoire 
ou s’il eut été fécondé précifémeqt au tés qu’il é- 
toit neceffaire de pouffer l’avatage qu’il venoit de 
remporter dans cette fatale étendue de bon fuc- 
ce 2 t qui viennent toujours à la fuite des allions 
décifives ca matière de guerreiQue pour ce qui le 
regard' it en fon particulier, il n’clperoit pas avoir 
moins de bonne fortune devât Barlette,puifque le 
grand Capitaine n’avoic point fait de previfion a - 
vâcla rupture, &quc cellt^qu’ii pouvoit avoir de- 
puis tumultuairement affemblées, ne le pouvoienc 
faire fubfiUerquc fore peu detems. Davantage 
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& que les difgraccs, qui le fuivirent , balance- ■ 
cenc non feulement ces légères profperitez;mais 
les convertirent meme à la ruine de ceux à qui 
elles étoit arrivées , tant il cil véritable que la 
prudencc&la fortune pour éne qu.lque fois mal 
enlemble ne deviennent jamais irréconciliables, 

&quc cclle-cy maigre fon incôftant c ne manque 
point de vanger tôt ou tard les contraventions 
cjui fe font à celle-là. Monfieur d’Aubgny re çue 
dés ic premier jour de fa marche la nouvelle que 
la Maifô de Saint Sevcrin(qui eftoit la plus con- 
fiderable du Duché de Calabre,} avoit quitté le 
parti d'Efpagnc pour fuivic celui de France^ & 
qÛe les trois Princes qui en étoient Chefs j (ça- 
voir le Duc de Bijigna> le Prince de Sa erne&le 
Comte de Melito allembloient des Troupes pour 
les joindre auffitôc qu'il feroit arrivé. Il s’avar ça 
avec une diligence extraordinaire ^ & fai fane a- 
verirfes anciennes intelligences, il fit fon irru- 
ption tellement à propo*, qu’il n’y eut point de 
Villes qui ne lui ouvrirent lc$ portes , non pas 
meme Confence , où les Efpagnols avoient mis 
une forte G-irnifon; de maniéré que les efprit le , 
trouvant difpofcz àla révolté, &lcs Frarçois état 
reçus pat tout où ils fe prefentoienr,ils traverfe- 
rent fans obftacle cette vafte Province , & fe 
fendirent vers le Détroit d- MeffimjGependanc 
lesElpagnols qui avoient elté chaflcz de leurs 
garnilon firent un petit corp^ d’armée, &deman- 
deiét fccours à Hugue de Cardcnne Vice Roi de 
Sicile, qui ramaffât tout ce qu’il y avoit de trou- 
pes dâs l’Ifle pour le Roi Catholique s’embar- 
qua pour l’Italie, 8cfe rendit à Regge avec 3000. 
de pieds, & joo. Chevaux, où après s’elhe joint 
avec ceux qui Pavoiéc appelle, il diflïpa les levées» — f g 
du Comté de Milet , dégagea Ramire Colonel 
Efpjgnol, qui clfoit invefty dans Terre-neuve, ^ 
défola ceuc Place pour la rendit? inutile aux *| 
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ennemis j Se mit en defor dre les T roupes du Prin- 
ce de Rolfano , qui s’dloit avancé pour arreltcr 
fes progrès. Mais Moniteur d'Aubigny» qui 
prévoyoïr que le coup de partie conliftoic à bat- 
tre les Efpagnols, avant que les peuples, qui l'a- 
vaient appelle Le pulfent repentu des leur défe- 
éiion , fe jo gnit avec une virdTe incroyable aux 
Trouppcs du Dac d; bifignnn-, Sc du Prince de 
Salerne , marcha deux jours Sc deux nuits par un 
chemin écarté , fous la foy de deux Cala- > 
brois , qui s’écoient offerts de conduire l’at- 
*née, & de fc laiffet lier pour plus grande feureté, 
pendant qu'il avoir fait lemer le bruit parmi les 
Elp^g iols qu'il ne pouvoir arriver de deux’jours 
il les Lurprit lors qu'ils eftoient fur leur départ, 
pour s'aller retrancher dans les Montagnes de 
l’Appenin à la faveur du Fort de Saine Georges 
qui- tenoic- pour eux, & les chargeant fans pren- 
dre halaine ,les défit abfolumenr. 

Le Vice Roi de fon côtés'aprochadeBarlette, 
fe faille de toi^s les portes qui croient aux envi- 
rons, difpofa des gens de guerre fur les partages, 

& rallentit la fureur de fes gens, en ne leur per- 
metta c que d'enlever des convoisj & d’eirij cch r 
autant qu'il leur feroit portîblc la fortic des £f- 
pagnols. Il faut avoiier que le grand Capitaine 
fuc alors réduit dans une étrange extrémité > & 
qu’il s’écoula des journées toutes entières 011 \ 
toutes chofes lui manquoient , à la referve du 
cœur Se de l’efperancc. Il fe réfolut pourtant à 
la défenfive,avec une ollentation extraordinaire» 

& ie premier foin qu’il eut, fût de prévenir l’ef- 
prt de les foldats , en leur perfuadand qu’on 
équipoit en Efpagne une puiffante Flotte , qui 
non feulement devoir apporter alTe2 d'argent 
pour continuer la guerre ? mais encore débar- 
quer dans la Poüille une Armée de terre , qui 
feroit fuperieure en nombre à celle des Fran- 
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des François, & qui les furprenant àl’impourvu 
das les fatigues du Blocus, les ob igeroit de le re- 
tirer ayec lufamx. Il leur représenta qu'outie 
cette rclTourcc,il en avoit encore une autre fondée ' 

- fur anTraité,que le Roi Catholiqueavoit fait avec 
l'Empereur Maximilien, pour avoir un corps d'Iu- 
fanrerie Allemande plus confidcrable, que- celui 
des Suides qui fervoicnr la France, 8c que cet Em- 
pereur fe mettrait d’autât plus en devoir de l’exé'- 
cuter s que fes interets étoienc déformais mêlez a- 
▼ce ceux de l’Efpagneîcn ce que le fils unique du 
Roi d’Efpagne étant déccd é,(Sc fa fiile aînée qu’il 
•voit mariée en Portugal n’ayant point d’enfans 
- t< ure la fucccffion regardoit la Cadctre.que Phi» 

Kpc Archiduc du Pais bas fils de Maximilien a- - 
▼oit époufés, & devoir par confequent attirer le 
forces d'Allemagne à la défenfe d’un Royaume 
dont le fils de l’Empereur avoit déjà pris la qua- 
lité d’hcriiier préfomptif. Il ajoura qu’il avoir 
nouvelles qu\in convoy de vivres , capable de 
nourrir /’atmée durant plus de fix mois , écoie 
prefi; à Palcrme, & n’atteudoit plus que l’efeorte 
des Galères deTarente pour faire voile. Enfin il 
leur montra des lettres de change, qui dévoient 
être payées à veué parles plus riches Marchands 
de Vcnife/à qui elles étoient adreflées, & qui lui 
dévoient faire toucher des fommes immenfes dâs 
les Villes Maritimes,que cette République tenoit 
% fur la côte de la Poüillc à fon choix. Enfin il les * 

** arja na fçût prendre fi parfaitement par le foible de leur 
ceft* w* 8 cnic >^ u l o’étoit point à l’épreuve des promeffes, 

FerdL ( î uan ^ c ^ c 5 croient cençûcs en termes magnifi- 
ai^ qu’il retint long tems en devoir des hommes 

mercenaires, qui n’avoient point d’argent, & qui 
pourtant étoient obligez d’achtf.er les nccefli- f 

i:z de la vie à un prix exceffif, qui cftoient 
à demy»nuds , & qui le pius/ouvent cto ient obli» j 

gez d’aller eu fanion en ccttc pofture » ce que \ 

• * ' ; I 
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je ne pais attribuer qu’à fa mine relevée , qu’aux 
charmante qualitcz extérieures, dont il animoit 
fes difcours , & qu’au difeernement descfprits » 
p r lequel il entroie lî profondément dans le fen» 
riment de chacun d’eux en particulier , que ceux- 
là même qui étoient convaincus de ia fauflecé de 
fes paroles» & de l’impoifibiliré de leurs effets > 
ne laiflbient pas d’aider à fe tromper $c de les 
ecoutcr, comme fî elles fufTent forties delà bou- 
che d’un homme , qui raifonnoit fur des princi- 
pes inconnus à tous les autres > & qui pcnccroit 
dans les fecrcts de l'avenir. 

Apres avoir introduit la difcipli^ie dans fon ar- 
mée aurant que les loix de la ncècflké prefento ? 
le pouYoicnt louffrir * il tâcha d’infpirer de l’é- 
mulation aux Efpagnols > en leur faifant tantoft 
accepter, & tantôt entreprendre des combats fîn- 
guliers contre les François ; & ce fut par un H eft 
duel de cette nature , qu’il exerça la valeur du mervci, .~ 
Chevalier Bayard centre Sottomajor l’un defrs ^ 
plus hardis Capiraines. Je fçai bien que les E- cdtdani 
crivains d’Efpagne font tout cc qu’ils peuvent ]a vie de 
pour déguifet cette attion j & je me fuis quel- ce graud 
que fois étonné de voir , que Paul Jovc ait cm» p e rfon« 
ployé le plus éloquent endroit de fes ouvrages na S e * 
à lui dérober une partie de la réputation qu’il 
s’eft aqitife , & tous les fecrcts de l’art , fans en 2 D . a " d* 
excepter un feul , pour la décrcditer Vpuis qu’oit- ] a ‘ v 7 e de 
tre que la dépofition de tant de témoins qui y Gôfalvc* 
a flifterent fnflîfoit pour la convaincre d’impo* 
fture. Il ert certain que tour l’avantage qa’il 
pouvoir tirer de fes Lc&euts confiftoit à leur 
faire dire, que jamais plus beau fard n’avoit cfté 
appliqué avec moins de fruit j & qu’il y enavoit 
eu beaucoup plus qu il n’en falloic pour les 
perfua4«r, h la Rhétorique eût efté capable de 
défendre efficacement uBe mauvaife caufe. En 
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effet que lui feit- il d’éluder le fuccez du côbat, 
en avoiiart dés- le commencement de fon récit 
que Sottomajor eftoit coupable , puifque ccttc 
circonftance étoit le meilleur préjugé qu’il pou» 
Toit donner , pour faire révoquer en doute tout 
ce qu’il aloit dire ? A quoi bon ajoûter que le 
grand Capitaine lui en avoit fait un affront en 
public , & qu’il ne lui permit d’accepter le defy , 
que pour l’une de ces deux raifons , fçavoir ou 
qu’il repareroit la honte dont il s’étoit couvert 
s’il eftoit vainqueur , ou qu’il porteroit la peine 
de la cruauté qu’il avoit exercée sM étoit vaincu» 
puifque fuivant les loix d’une bonne guerre la 
conduite du General ne peut ni légitimer des 
a&es vitieux , avant qu’ils foient commis , ni 
changer l’eftimé que les hommes en doivent 
faire? Pourquoi impute? fa défaite à la home qui 
1- avoit faifi > & qui l’empê choit de parer aux at- 
teintes de fon adverfaire , fi l’humeur brutale , 
avec laquelle il eft dépeint quelques lignes au- 
paravant, le rendoit incapable de ce fymptome j 
& pourquoi conclure fa narration par un éloge 
du vainqueur emprnuté de fes autres exploits , 
dans le meme-tems qu’il lui deroboic la gloire 
de celui qui lui avoit le premier aquis de l’efti- 
me parmi les gens de guerre ; linon pour lui faire 
une réparation tacite de fon Toi ; ou pour le dé- 
chirer en cclicu avec d’autant plus d’impunité», 
qu’il paroiftroit jaloux de le louer en tous les 
autres ? Pay fait cette legere difgteflion , parce 
qu’il cl 1 oit important de prévenir les efprits , en 
leur montrant quelle cftime ils dévoient faire de 
la fincerité de Paul love , dans les autres com- 
bats qu’il raconte er.fuitc , puifqu’il en avoit eu 
fi peu dans la defeription de celui-ci » & Je faire 
juger par anticipation quel eftoit le degré de 
créance qu’il meritoit , lorfqu’il y autoit d’au- 
tant plus lieu de le foopfonnci > que les rencon? 
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très qu’il alloit' dépeindre dévoient être plus 
longues, & plus confiderables , en ce qui tegar- 
doir le nombre ; & que comme il y avoit un 
traitement plus rude à craindre pour les Fran- 
çois de la part de cct Hiftorien } il y avoit 3ufli / 
plus de précautions à prendre pour s’empêcher 
decre trompé. 

Cependant le Duc de Nemours > après avoir 
défait un parti d’t fpagnols à Barlette , à defiein 
d'enlever le bétail qui paiffoit dans les prairies de 
Cerignolles, s'alla pré Tenter devant la Ville de 
Canofe , où le farpeux Navarre s’eftoit enfermé 
'avec 60 o. fantalïins Eipagnol$,le bâtit en ruine, 
lui fit donner l'atlauc durant trois jours coùle- 
cutif», & le prit enfin par compofition, fur les 
ordres précis que le grand Capitaine envoya à ce 
Gouverneur de lui conferver cette infanterie, qui 
efloic l’élite de les Troupes Ce fut dans cette 
conjoncture que ia Fortune invita les François 
inutilement à vaincre , & qu’elle leur montra 
qu’il eftoit encore tems de ^recouvrer i’occafion 
qu’ilsavoient perdue j & de décider la querelle, 
du Royaume de Naples, cp marchant dans cette 
ardeur guerrière qui les avoit faifis à Tafiaut de 
Cano2e,&lqui les eut fait tran: porter encore con- 
tre les retranchemens des Efpagno!s,qui n’étoicne 
pas plus à 1 épreuve de leur Canon , qu’avoient 
cfèé ces murs qu’ils venoient de renvetlcr. Mais 
le Vice Roi s’étant plus que jamais confirmé 
dans la retenue» qu’il ne pouvoii ingoorer avoir 
toujours cité fatale à ceux de fa Nauon, fc con- 
tenta d’envoyer un Trompette au grand Capi- 
taine, pour lui préfenter la bataille, & de raogei 
fon armée à la veut des ennemis. Le grand Ca- 
pitaine joyeux autant que furpris de ce procdé,y 
répôdit de maniéré qu'il n’ôtoit point tom àfaic , 
Fefpoir au Vice- Roi de le voir i’épé à la mamjtans \ 
néaûmoin déterouaer rien ni du Champ debatalle- 
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ni dpsauttes cucôllances qui le de voient accom- 
pagner. Il die au Trompette que ceux de fa Na- 
tion n’avoient point acoûtumé de combatte tou- 
tes les fois qu'il glailoit à fts ennemis, & que s’il 
y avoit dç la prudence dans l’art Militaire , elle 
confiftoit à régler les allions décifives par l’occa» 
lion & non pas fuivanc le caprice? que nonobttanc 
il ne lailfoit pas d'avoir tourc l'eUimé qu’il dévoie 
du courage du Duc de Nemours , & qu’il fe fen- 
toit beaucoup obligé de fes offres , mais qu’il le 
)ans la fcr°ic bien davantage, s’il avoir la patience d’at- 
ieur des tendre que les Chevaux de lés Cavalliers fuffent 
xemples ferrez, & que les arrues de fon infanterie fufTcnt 
’Efpa- fourbies, puis qu’il ne luy manquoi: rien que ces 
> n ** deux chofes pour fe produire a>ec éclat» fur le 
champ de bataille, le ne veux pas faire ce tort à 
la réputation, du Vice Roy » que de préfumer 
qu’il eût ajouté foy à cette répoofe ; mais je fçay 
bicB qu’il s’imagina d’avoir pleintment fatisfait à. 
fon honneur par ce deflfi , & qu’il retint l’impe* 
tuoficé de fes coureurs , dont il y en avoir déjà 
quelques uns avancez à delTcm d’obferver de plus 
prés le Camp de.» Efpagnols. Mais pendant que 
les deux armées slexerçoient feulement à. des cô* 
bats particuliers , la République de Vcnife > qui 
pour desraifons que j’ay marquées auparavant , 
avoir intérêt que les Efpagnols ne fuccombalfent. 
point , confentit en fccrec ou du moins ne fe 
mit pas en peine d’cmpéch -t,que divers marchads^ 
de fes Etats ne fîflent des Magazins de vivr.s&de 
munitions pour Sa Majeüé Catholique, à delîeim 
x de les introduire par mei das Barlette,& qu’ils n’y 
jettalTcnt,malgïc toutes les oppofitiôs de l’armée 
Navalie desïraçois.du fecouts à divevfes reprifes^ 
de manière que les allicgez reçurem»en une feule 
fois, deux Vaill'eaux,dont l’un étoit chargé de bletf 
Sç l'autre de Chapeaux & d’habits 5. de fouillicvs », 

& de linge, Il elt vtay quetouces lcs-formalitea 
extérieures. du, commerce, y. fuient cuueuftaaen& 
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©bfervées,& que le Grand Capitaine fit fera blanc 
d’emprunter des hauts Officiers de fon armée 
dequoi paier uoe partie ejj. argcnc comptant , 8c 
fit fervir de caution la Reine Ifabellc & les plus 
riches habitaos de Barri pour l’autre partie. Il y 
eut même des particuliers Vénitiens aflez hardis, 
pour acheter le butin que Mr. d’Alaigre lYoit 
fait en faccagcant une bicoque de la Potiillc, où} 
il y avoit abondance de bleds , 8c pour les con- 
duire dire&ement dans la Ville alfiegée en un 
rems > où les vaifleaux François s’étoient écartez 
pour combattre leurs adverfaires de Sicile. 

- La nouvelle de ces infraét ons arrivée à là 
Cour de France , tira des grandes plaintes de la 
bouche de Louis X I K contre le Sénat j mais il 
n’en pût avoir d’autre iéponfe , finon que le Sé- 
nat n’avoir rien fçû de ce que les Marchands, 
dont on fe plaignait avoient entrepris , & qu’a» 
prés tout il eftoit impoifiblc d’empêcher que dans 
un état parfaitement libre , comme eftoit celui 
de la Reptsblique , on empêchât les particuliers 
de trafiquer , en la maniéré qu’ils jugeroient la 
plus utile , 8c qui n’eftoit pas defenduë par les 
Loix de l'Eftat dont ils étoienr Citoyens. Cette 
réponfe que la Republique de Venife avoit con- 
ceuë dans le plus haut point de grandeur, où elle 
foit montée depuis fon origine , fut caufeda la> 
plus fignalée de toutes les difgraccs qui lui fur» 
vinrcnc depuis. Et parce que la fuite de mon fu- 
• jet m’ obligera de l’examiner en fon lieu > je me 
./ côntcntc de remarquer ici par avance , que com- 
me le Sénat de Venife a toujours fait ptofe filon 
d’une conduite uniforme, il ne s’en eft jamais éloi- j 3nn 
gné tant foit peu, que fon égarement ne l’ait naf- dan* ] c 
porté fur le bord du précipice, 8c que comme ü a ,iv -d« 
donné le moins de part qu’il pouvoir à la for tu ^ e P'‘k 
ne dans fon gouvernement , 8c qu’il a pris un y‘ e 
foin particulier d’éviter les occafions de fe coin- * 1 
Mecue avec clic : de même il ümble que pour 
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s’e vange^tl.caii piis plaiiit d.obferver à l'on- 
tour jufques aux moindres incideus, ou labizai-- 
rerie des affaires politiques 3uroicnt rendu fa pru- 
dence exceffive ou défcétueu c, & qu’elle aie pris 
, fou tems de lui faire alors tout le mal > dont 
elle (c pouvoir avifer. 

Cependant le Roi Catholique ocupoit fori con» ; 
. feil à chercher les moyens de fecourir le grand 
Capitaine & travailloit avec d’aotant plu^ de foin 
a hâter fes levés, qu’il étoic bien averti que les 
nouvelles que Louis Xil.avoit reçues à Milan du 
gtogrez de fes armes dans la bouille & dans la 
Calabre Tavoient empêché de retourner en Pro- 
vence, pour faite embarquer les. provifions & les 
> iafraîchiifemens neccffaires au Vice-Rui de Na- 
ples ? & Tavoientrcndu neoU^ent de continuer 
Jes recruës, qu’il avoit la cômodtté de faire paffer 
de»tcms en tems,tk que fi elles fulfcnt arrivées au 
comanccment de Tannée rjoi elics eufTent peut 
cftre détourné cet étrange revers que ma plume 
ne peut encore à prelenc décrire, apres tant d’an- 
n ees qu’il eft arrivé * tans quelque forte de ré- 
pugnance. Le Cardinal Ximtnés principal Mini- 
ère d’Eipage avoit fait équfper, nonobifant les 
rigueurs de Thyver,fur les côtes d’Efpagnequc 
baignela Mer Mediterranée, une nouvelle Hotte, 
dont o> avoit donné lé cô mandement À PorroCvr*- 
«m’e r ^beau-frere du grand C pitame à fa confi.it. atiô 
ne de & peur-eftre encore parce qu'il y avoir appaience 
que le double lien d’alliance d'amitié» qui les 
actachoit l’un à l’autrc > affermiroit les mtciligen- 
Ces,que les affaires d’Elpagne en Italie ex geoienr,, 
qu'ils entretinrent dans le dernier degré. Mais 
Borro Garrero étant mort de maladie dans la SUi- 
lc „ où la temp.-flie l’avoic obligé de rclâchtr, il 
n'avoic pas lajffé de rendre à Ion Maître dans 
l’agonie, le plus iinqportant fervice qu’il* pou* 
mit. fütüiaiuej;. de. lui. j, en. ehoifilfam. le: 
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lb plus valeureux Officier de la Floue , q 1 ic 
nommoit A ndrade , pour luy en confier ia con- 
duite à l’exclufion de tant de Seigneurs Elpagnols 
qui l’accompagnoienc , & qui contre toutes les 
apparences & nonobltanc leur condition ne re- 
fufetent point de lui obeïr,ou parce qu’ils écoient 
tous les admirateurs , aufli-bien que les témoins 
de fa vertu, ou par un mouvement de fourmilion, 
donc il faut advoiicr > à la gloire de cette Nation? 
qu'elle cil plus fufceptible que les autres en cer- 
raines rencontres. De maniéré qu‘Andrade,devetm. 
fans y penfer gencrafiavoit mis aufiuôt à la voile,. 
& prit terre à Reggc fans obflade* d’oùil s’étoic 
avancé jufqucs à Terre-Neuve , & avoic fait la. 
jon&ion de fes troupes avec celles que Hugues, 
de Cardonne>avoit pu recueillir de fa defaite>lors. 
que Moniteur d'Aubigny r s'avarç.a pour les re- 
connoitre, 6c les trouva rétianchez dans le même, 
polie de Séminale, où il avoir remporté fept ans 
auparavant une mémorable viéloire contre Ecrdu 
^natid Roy de Naples , & le Giand Capitaine. 
D’abord la ptefence d'un lieu, qui l’avoit ren- 
du fi fameux dans le monde , & la proximité- 
d’un autre où il avoir défait depuis trois mois u- 
«c partie des mêmes troupes qu’il voioit , & qui 
paroifioient dans une poiture qui ne pouvoir. 
cfi r lbupçonnée de frayeur , réveilla fou ar- 
deur guerrière & lui fit envoyer un Trompette 
aux cnnemisipour leur patenter le combat, après, 
avoir fait avancer fon Infanterie à la ville de 
Gioie , qui n’eftoit qu’à une demi lieue de Semi» 
«are, & pofté fa Cavalerie à Lozarnc pour em- 
pêcher les Efpagnols de palfer U rivière , au cas. 
que leur delicin fut de fe retirer fans combatre; 
ma s eux: avant; choifi une matinée dont la 
brouillard étou forrépais, firent avancer leur a— 
vantgarde commandée par Benaviciej & tirèrent. 
Mont, d’Aubrgni>,daflSsttn^xoafçifracc-affcûeej’ 
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où ib' faifcient sébiant de patiemenierjpour avoir 
libie leur fortic hors de la Province, jufqu’ à ce que 
l’amercgarde fuivie de la bacaiile eûc pris un grad 
détour, & pall'é ta rivière une lieue au dcffv us de 
Gioic,cc queMonfieur d'Aubigni n’eût pas plutôt 
apris qu’il rompit la conférence & fit marcher 
l'on armée fans artilleriCiPOur avoir le tés de com» 
batre les ennemis > avant que leur avantgarde eût 
pall'é pour les foutenir.il les trouva déjà tous ra- 
gez en bataille, & fut reçu d’eux avec tant de vi- 
gueur que la précipitation de fa marche aianr mis 
les fiens en defordrej& fon Infanterie par malheur 
n’aiant point été couverte par la cavalerie au pre- 
mier choc > il fut rompu en moins d’une heure, & 
contraint de fefauver dus le Château d’Angitolle*. 
eù l’avantgarde Efpagnole > qui n’avoit point en- 
core côbattu le fuivit avec tant de 'diligence qu’if 
fut allîégé quelques heures après y avoir entré. 

C’eft ainfi que fc termina le plus bizarre effet 
que nous aiens à mon fens de l’inconftance de la 
fortune , & qu’elle trahit un homme fur le mê- 
me champ, où il avoit triomphé deux fois , après 
l’avoir fuivi fans iDtevmilïion en douze batailles 
rangées. D’autre côté le Grand Capitaine avoit 
à foutenir , dans les retranchemens de Batlette , 
deux plus fiers ennemis que n’étoient les Frâçois, 
je veux dire la famine & la perte , 3c ne fufiftoit 
déjà plus que par artifice , tantoif en donnant 
efperance à fes gens de deux mille fantaiîînsAlle- 
mands,que le neveu des Colonnes devoit mener 
au camp , tantoflt en les aiîurant que les Princes 
d’Italie , venoient de conclure une ligue avec fa 
Majefté Catholique pour chalfer les François , 
dont ils verroient les effets dans, peu de jours. 
Riais il arriva que le même défaut qui s’étoit 
ternellement opofé à la conservation des côqué- 
tes que la France avoit faites fur les. étrangersdui 
ravit «cote çdtacy & 1 empêcha de ruiner une 
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armée que toutes les nécdlîcez de la narurc humai- 
ne' luy alloicnt facrifîer, fi elle eue en perforera; ce 
d’ attendre leurs derniers.efféts qui fout toûjours 
entiers 3c toujours irréparables. Les habitas dcCa- 
ftellanette finage entre Brindc & Tatente secoienc 
rendus au Vice Roy par lesfoiens duDucd’Atrie.à 
condition qu’ils ne feroienc obligez que d’entrete- 
nir deux Côpagnies d'hommes d’ A t mes en Gar- 
nifon,qui dévoient cftre employ écs'à reprimer les 
courtes de ceux de Tàrcate, & l’avoienc ainfi rois, 
en pofieffion d’une Place d’autant plus confidéra- 
blc> qu’elie empêchait la communication des Vil- 
les qui reftôient aux Efpagaols dans la Poüill^a- 
yec JBarlettc. Ges deux Compagnies fans faire ré- 
flexion qu’elles n’e'toiem pas les plus fartas , s'é- 
mancipèrent en tant de rencontres, que les Bour- 
geois furent, enfin obligez de traiter avec ceux de 
TarentcjSc de les introduite la nuit dans leur mu- 
railles, avec cette modération pourtant qu’ils fc 
contenteroient d’ôter aux Prançois , leur armes- 
& le.urs chevaux, & n’attenter oient pas à leur li- 
bertéjni fur leurs vies. Lanouvelle de cecte perfidie 
jetta le Vice- Roi. dans de fi violens traHfportsde 
colcre,qu'il réfoiut de partir fur l’heure mêmepour 
la'puoir, fans avoir égal d aux reinôt rances du Duc: 
d Arrie,qui vid une l'ecûde fois fon éloquence in- 
utilement employé à l'empéchcr de^gfii luy 
repréfenta que la roifere des Efpagnols,étoit aflez- 
grande pour les faire forcir de leurs taniércsfc’rft; 
ainfi qu’on nonamoit Barfecte dans le camp des 
' ïiauçeis) atiffitôc qu’ils auroient appris fon éloi» 
gnemenc , quand même leur Chef ne fe mertroic 
point en peine de profiter de loccafioc > & qu’il 
n'auroit pas plutôt levé le blocus , qu’il appren- 
droit indubitablement la perte de quelqu'une deç« 
Places voifiucs,qui férvoient à le fermer. Mais fes 
remontrances furent étouffées par - \z> repartie: 
«^i’on lui fit,qpe IcToyagene feroit quede gea-d». 
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jouts, & que l'arrùéc retourncnoit dans les prc- 
micis portes au fluor qu eile aurait puni ceux de 
Caftellanectc. Le Vice*Roy fit donc avancer les 
Troupes jour & nuit vers cette facallc V die > & 
infpira tant de frayeur aux habitans > qui n’atten- 
doient alors rien moins que la p:efencc , que les 
Efpagoois qu’ils avoient appeliez n étant pas en 
nombre fuffilant pour la defteodre, &• les larmes 
de leurs fîmes & de leurs enfans leur empêchant 
‘de prendre une réfolution vigoureuic, iis voulu- 
rent faire une grofle cottibution , qu ils offrirent 
de lui donner préfentement. Le Vice Roy de qui 
]a colcre s’eftoit augmentée par cette lou million, 
leur en demanda trois fois autant , & ne leur don- 
na que deux heures de délay , pour détourner le • 
faccagcmcnt de leur Ville. Cçcte propefuion 
qui certainement cftoit éxcclfive, les fit palier de 
l'impofllbilitc où ils eftoient d’y fatisfairc, dans 
le deiefpoir , & kurdnfpira la réfolution de cou- 
rir fur leurs ramparts, fans diflinétion de fexe,& 
de repouffer quelques aranturiers qu’on avoir fait 

monter à ’affauc. Le Vice- Roi d’autant plus fur- 
pris de cette réfolorioBj qu’il l’ avoir moins pré- 
veûe rallentit tout d’un coup fou indignation, & 

& donna lcloifirdeconfulter fes ptincipaux Offi- 
ciers, ( ur ce qu’il dévoie faire î mais la délibéra-- 
riot» fut interrompue par t’arriv-ec d an courtier 
qui portonquclc Grand Capitàtoc^a nuit d apics 
le départ des François , eftoit foui de Barlettc 
avec toutes fes Troupes & Ion Artillerie » fans 
autre précaution que de mener avecluy les princi- 
paux hebitans , pour luy ftrvir d’ôtages, & avoir 
pris fa marche vers la Ville de Rubos, éloignée de 
quatre lieues de Barlettc % où Monfieur de u ^ 
Palliffc étoiten Garnifon avec ;oo. Cavaliers &- 
50©, fantartins. Il y éroit arrivé* avan le jour ùc 
S avoie forcée par un aifaut de tepe 1 J 'l* 1 * 
^ic-la-valcur du Goutciûwu ,.oi l’adircfle dont- 
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il avoit ufé, pour le fourenir en opofant Tes che- 
vaux bardez à la brèche & rangeant par deriere ~ v 
des Arquebuziers Gafcons à genoux , qui fans 
pouvoir eftre incommodez ne tiroienc point en 
vain, eût empêché la perte ou la prifon de tout 
ce qu’i! y avoir deCitoyens & de gens de guerre. 

Cette nouvelle obligea le Vice-Roi de partir a- 
vec la même précipitation qu’il croit venu. Mais 
au lieu d’empêcher la retraitte des Efpagnols, / 
comme il s’eftoie imaginé- > Sc de les prévenir 
avant qu’ils puffent eftre forcis de Rubos, il n’eut 
que le deplaifir d'apprendre en arrivant à Canofe, 
qu’ils s’eftoient retirez dés- le lendemain, & que 
pour combte de bonheur ils avoient enlevé cent 
Lances, qu’il avoit envoyées pour furpreudre un 
Convoy , qui leur devoir arriver de la ville de 
Crani. 

Cependant le Grand Capitaine , qui venoit Gratien 
d’éprouver aux dépens des François, avec com djnsfon 
bien de circonfpeétion il faloic ménager le retour * ltros * 
de la bonne forrune ; après avoir remarqué que 
l’avantage qu’ils avoient remporté dans les prece- 
dentes guerres venoit de leur cavalerie , qui ne 
trouvoir rien d’alTez ferme pour foutenirfô choc* 
entreprit de la ruiner, & pour y parvenir , quoi- 
qu’ilfut convenu avec le Vice Roi dés*le comme- . 
cernent de la rupture , du prix qu’il feroit payé 
déformais pour la liberté des Cavaliers > il ne 
vouloir point accepter de râçorrpour les yoo.qui 
avoient efté faits prisonniers . dans les trois der- 
nières expéditions j mais afïcétafnc des prétextés 
de civilité , dont les François , ne reconnurent 
l’importance que long-rems après il les enferma 
dans une tour de la 8arlerte,& donna leurs armes, 

& leurs chcv.’ux aux plusagguerris de fes f mal- 
fins > fous l’cfpcrancc que l’emploi extraordinai- 
re où il les appclloic toucheroïc leur vanité , de 
maniéré qu'ils ne refuferoient point d’occaûon» 
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quelque périllcufe qu'elle fut, ce peur de paioitre 
indignes d’un bien qu'ils avoient reçu fans y pré- 
tendre : d’où il arriva que la Cavalerie Françoif» 
fut extrêmement afForblie > & que la (îcnne qui 
n’ avoir peint ofé i'actcndre auparavant fut en peu 
de tems aufii leûe , & pour le moins auifi nom- 
breufe. 


*3trr asur 

DISCOURS SEPTIE’ME. 

Sur quelles maximes efioit fonde V expédient 
qu'inventa le. Roi Catholique pour fe délivrer 
de la jaloufie que lui donnoit le fijour de 
l'Archiduc Philippe s fon gendre a la Cour 
de Madrid , & p(Ur dégager en même tems 
le Grand Capital :* bloqué dans liarlette. 
Par quelle rufe il fit contribuer la première 
de ces deux fins a la fécondé « Quel état on 
doit faire du Traité de Blois , en raifonnant 
dans toutes les rigueurs de la Politique & 
par quels motifs il efi plus vraifmblnble 
que la France & l' tfpag ne fe portèrent À 
cette îdégotiatien. 


T O u t e s les profperitez , que je viens de 
teprefenter arrivées au Grand Capitaine , 
dans une conjoncture, où il fembloit que 
le malheur roue fcul eull envié le triomphe de 
]*£( pagne , fans emprunter le bras des François , 
eu fient peut- être diminué l’inquietu te du Roy 
Catholique, s'il en euft reçu la neuve le opportu- 
nément , ou fi la difiance qu'il y avoit d'Italie en 
Efpagne , euft permis au Grand Capitaine de l’a- 
vertir en tems & lieu de l’état de fes propres af- 
faires Mais comme l’armée navale Frauçoifc, ob« 
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fervoit curieufement les côtes de la Poüille, &que 
d'ailleurs le trajet de la mer n’eft pas ordinaire- 
ment Ci promptjni ï jamais iî cômodc que ccluy d* 
la terre? on eftoit aufli cô'raintà la Cour de Ma* 
dridjd’agir par raifonnemenc, & fur de conjectu- 
re plutôt que fur des faits, & ce fu t dâs cette incer- 
titude que le Rot Catholique , s'imaginant que 
tout ce qu’il avoir à faire prefentement conlîftoit 
à conjurer la tempête qui menaçoit les liens enfer- 
mez dans Rarlette, s’avifa d’un expédient, qui par 
un furcroîr de bonheur, ne laiifa pas de luy réuflTir , 
à l’égard; des choies qui furvinrent au temsdc 
fon opération > quoi qu’il eût été pris fur de me- 
fures tout à fait éloignées de celles qui parurent ? 
quand il fut queftion de s'en fervit. 

Il y avoir déjà long tems que l’Archiduc Philî- 
pes eftoit allé de Flandre en Efpagnc, vifiter fon 
beau pére,fous prétexte de le confoler fur la mort 
de fon Fils unique; mais en effet pour contempler 
à fon aife la riche fuccdlion que ce Jeune Prince, 
venoiede luy ouvrir, & pour confirmer dans le 
cœur de laReyne Ifabellc, que les Médecins 
prévoyoteot devoir bientôt mourir, !c3lcniimen$ de 
Merc pour rÂrchiducheffefa Fille, qu’il craignoic 
que rabfence,fe temsjfic peut être encore les arti- 
fices du Roy fon Mary qui pouvoir fe remarier, 
n’euffent altérées en quelque manière. 

La prefcnccdu Gendre , qui avoir produit à la 
Cour de Madrid des effe<ft> capables d’infpircr de 
la jaloufic au Beau Pcre , & la converfionde la 
plupart des Courtifans du -côté du Soleil levant . 
(c’eftainfi qu'ils nômoient déjà !’Àrchiduc)fem. 
bloic avertir le Soleil couchât de péfer à la retrai* 
te, ou du moins à quiter les Royaumes annexez à 
la Couronne de Caftille > donc il ne joüifioit qo’à 
caufc de la dot de fa femme, lefquels par côfequcnt 
il feroit obligé de reflituer tous entiers à fes h: ri» 
tic. s, incontinent après fon deccz, Davantage la 
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tendrdfc, que la Rey ne avoic témoigné à la Fills 
& ce général épanchement des cœurs > fie meme 
des penfées que la nature a coûtumcde caufcr en- 
tre les perfonnes de mêmefang, quand elle fe 
revoyent après une abfeoce, qu’elles avoient crû 
devoir être éternelle, ne s’accordoienc pas bien 
avec le Teftamcnt qu'il avoir deffein de luy faire 
ligner 1 ni avec l’efpercnce qu’ii avoir de le faire 
donner rufufruic de fes biens durant fa vie , au 
préjudice de fa Fille & de fon G ndre. Cette der- 
nière confidération elloit peut-être celle qui luy 
avoir fait porter plus impatiemment) la qualité 
que l’Archiduc & fa femme avoienc prile de Prin- 
ces d’Efpagnc , fans l'en avertir , & même fans 
attendre qu’il le leur permit & l’ombrage qu’il 
avoir pris de leur procédé eftoit fi grand, parce 
qu’ils s’imagmoit que ce fut un attentat contre 
fon autorité , que toute fa diffimulatioti n’avo s 
point efté allez profonde pour le couvrr,fquoi 
qu'il y eût un notable intéreft pour le cacher, au K 
moins à la Reyne Ifabelle. Mais on peut dire 
qu’il avoir été piqué au vif» dans l’endroit le plus 
délicat où fonam.- é'oit futcepnble de douleur, 
lors qu’il avoir obfervé que la bône mine de l’Ar- 
chiduc je veux dire, que ce côcours de perfe&ions • 
extérieures) qui fcrvant à tavir les cœurs par les 
yeux , & qu’il regardoit avec d’autant plus de ja- 
loulîc dans la perfonne de fon gendre>qu’il ne les, 
avoir luy-même jamais poiTedécs» avoient fait 
une ù pr> fôde & fi générale opération parmy les 
grands d’E pagne , qu'il y en avmt déjà la plus 
grande parue qui s’ccoient dévoilez à fon fetvicc 
fans aucune réferve ? de manière que pour peu 
que fon ft jour fut plus, long à la Cour de Marlrid 
i jy avoic à craindre l’une de ces deux extrêmitez, 
fçavoir qu’il ix fut en érac ou de fe mettre iuy- 
même èo puflcflioQ des Royaumes de Caftille,en 


Digitized by Google 


Livre I. Difcours VIL 14 1 

cas que la mort de la Reine arrivât avant ton 
départ , ou d'obliger Sa Majcfic Catholique de 
fe retirer en Arragon quelque dépofition ti- 
ftamentaire qu’elle pût alléguer au contraiie. 

11 falloir donc tirer avec adrefle l'Archiduc 
hors de l’Efpagne, & pour en venir à bout, trou- 
ver un prétexte, qui fut non feulement piaufib e, 
mais encore incércfiê'j il lui Falloir piopoter un 
objet étranger capable derçveillcrfon ambition, 
qui fembloicnt être affoupic par une fi riche lu- 
celîîoB, où il avoir été appellé prcfqueJans y 
penfer,& lui faire efperer la joiiilfance anticipée 
d’une partie de l’héritage, qu’il ne devoit elpercr 
qu'aprés fa mort. Il falloir dreffç: un piege à 1a 
Reyne lfabclle,en lui pcrfuadânt que le Roy fon 
mary ne penfoic qti’à l’aggrandiflement ce leur 
Fille , & d fliper rmquiétiïde qui la ttavaiiloic 
de fçavoït ce que devicndioir l’Efpagne, quand 
l’union de la Caftillc avec l'Arrag<*n,feroit ic m- 
puë par fon trépas. 11 falloir accoutumer inlcu- 
fiblement les Grands d’Efpagne^ revoir plu* 
celuy qu’ils adoroienr, & les faire repentir de la 
déclaration précipitée qu'ils avoient faite en là 
faveur, en l’obligeant de tourner ailleurs les ra- 
yons & fes influence5.Il falloir enfin donner le 
loifir au tems,dc teparer le vol que fon Gendre 
avoir fait de l’inclinacion de fes peuples, & fai- 
te rentrer ceux-cy dans leur devoir, en les.iédui- 
fant à ne confidercr plus déformais que lui fcul. 

Cectc eicreprife n’étoit plus fi facile qu’elle 
l’avoir efté quelques mois auparavant,&les fui- 
tes qu’elle fai'foic appréhender eftoicnr fi dange- 
reufes qu’il n’y avoir point de rafinemcnt.qui ne 
dut cftre occupé tout entier aies concerter. Mais 
de joindre par un effort de ptévoiancc la peine 
que fon Gcdie lui faifoit à Madrid, avec celle qu’il 
fe donnoit volontairement pour ce qui regardoit 
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les affiîres dr Naples > & de fe délivrer de Tune 
&dc l’autre par un meme moyen, c’ctoit ce que 
l’induftrre humaine , qu:lque fécondée qu’elle 
fut de Politique, ne devoir pas vrai fcmblable- 
menc entreprendre, & ce fut pourtant ce que le 
Roy Catholique exécuta de la manière que je 
vay décrire. 

• Un jour â la fortie du Confcil d’Etat , où le* 
opinions avoient cfté fort partagées fur la forme 
qu’on donneroit aux affaires de Naples, & fur la 
qualité du fecours que le Gr. Capitaine pouvoir 
cfpcrcr d’Efpagne, le Roy prit artificicufemenc 
foa tems pour représenter à l’Archiduc, par yoic 
de confijence particulière, qu’ileltoit averti que 
fes affaires ailoiét encore plus mal en Italie, qu’on 
ne venoit de propofer dans la délibération, &quc 
s’ il n'avoit pas communiqué à fes Mmiftrcs tou** 
tes les lettres qu’il en avoir reçcûes, il avoit cru 
devoir agir aufli par une des fuppreffions que la 
prudence confeilloit toujours à Ceux de leur 
naiflance, quand il eftoit queftion de revcler les 
defauts de leur Etat à des perfonnes incapables 
d’y remédier } que les Neapolitahs en général 
haïlToicc les Espagnols, à caufe delà peine qu'ils 
avoient à Se Soûtmttre à un gouvernement étran- 
gers mais encore parce que le luxe & la prodi- 
galité Françoifc , qu’ils avoient approuvée di- , 
verfes fois s’accordoitbien mieux avec leur hu- 
meur avare, que le ménagement & la Simplicité 
des ESpagnoIs , qu’ils ne pouvoient exeufer eu 
eux, parce qu’ils ne comparoient ces qualitez à 
l’autre, qu’à l’egard de leurs intérêts prefens, 
fans conlidercr les raifons qui pouvoient les 
obliger à cette reServc; que cette averfion eftoit 
parvenue à Son dernier période -, lors qu’on 
leur avoit ôté le Prince deTarentc, & qu’ils 
avoient interprété cetraufport neccffairc, com- 
me fi la Cour de Madrid , eût icfolu de con- 
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j vertit leur Roiaume dans une Province annexée à 
1-Efpagne , & de leur ôter pour jamais la penfe 
de jouir de la prefence de celui qui feroit leur 
Prince $ que cecte piéfuppoûtion avoir Fait pafler 
l'élite de leur Noblcffe dans le parti contraire, & 
qu'il n’écoit demeuré dans le fien que quelques 
mercenaires & ceux de la fadion d'Arragon, qui 
n'avoient point efperc de quartier parmi les Fra* 
çoisj que c’cltoir de ce feul principe qu’croit dé- 
rivée l’étrange inégalité de forces qu’on avoit 
remarquée entre celles du Roi Loiiis XII. & les 
fiennes , lorfquc la rupture cltoit fur venue , & 
qu’il ne falloir point recourir ailleurs, pour trou» 
ver la raifon qui avoit contraint le grand Capi- 
taine de fe renfermer dans Barlectc , que c’eftoie 
pour cela feulement que le plat Pais s'éroit foû-' 
lcvé,& que le Duc de Nemours» n’eftoit pas plu» k 
to(l entré dans la Poiiillc, qu’il avoit referré toute x 
l’autorité d’Efpagne dans les Villes maritimes., 

„ qui pour ne pouvoir être promtement fccourues 
tomberoienr infailliblcmenr au pouvoir des Iran» 

- çols iqaeda même fantaifie de ceux de la Poüil- 
Je avoir obfedéles Calabrois, avec d’a&ant plus 
de fondement que le Fils aîné des Fils de Naples, 
avoit toujours pris le titre de leur Duc , & qu’ils 
avoient non- feulement appellé Monfieur d’Au- 
bigny, mais encore fortifié fes rroupes par leurs 
levées , & receu comme à l’envi fes troupes cas 
Garnifon > que ces commcncemens defavama- 
geux avoient occupé dùranc pluficurs mois le 
Confeil d’Efpagne, & que nonobilanc il falloir a- 
vouer que toute prudence avoit échoué, dans 
l’application des moyens qu’elle avoit itmn- 
• tcz pour appai et ces deux défedions populai- 
res : qu’il eitoit véritable que les mefurcs 
i*~ qu’il avoit prifes pour les arrerter toutes deux 
eftoienc deveuuës irrtgulieres , pluto'i par une 
continuacioa de mauvaife fortune , U par 
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ce fatal enchaînement qui fe faic plus iouvcnt en- 
tre les mauvais qu’entre les bons l'uccez , que par 
la coopération des personnes qui les ayoiét prifcs> % 

& des mains qui les dévoient ajutter, mais que le 
dommage n’en écoit pour cela ni moins grandjni 
m dos irréparable^ qu’encorc que la réputation 
d’Efpagnc ne courut point de rifque,dans la perte 
de Naples , comme ce Royaume n’en feroit pas 
moins perdu pour elle, elle ne laifleroit pas d’être 
expofee à ce reflux d’ignominie quiaccaliloit tou- 
jours les vaincus, quelques légitimés que fuirent les 
exeufes qu’ils ayoïcnt à produire -, qu'ainfi li l’on 
ne s’amufoir pas à confi jerer que l'Efpagne avoic 
fait des éfoits extraordinaires pour éteindre le feu 
qui s’éftoit alumé dans la portion du Roiaume, 
qui luy eftoit échcue > ni qu'elle avoit préparé à 
irêmt-tcms.dcux fccours iuffifans de lui confer- 
ver la Poüilic & la Calabrejqu'elle avoit équippé 
une flotte dans fes Ports de la mer meditarranée» 
qui devoir débarquer une aimée de terre dâs celle 
cy> pendant qu’elle avoir fait un parti avec l'Em- 
pereur pour la levée des trouppes Allemandes > 
qui feroient necefîaires pour dégager le grâd Ca- 
pitaine inverti dans celle.là , ni quelle avoit in- 
duftricufemtnr fait agir l'adrefTe , par tout où la 
fi rce manquoit.pour arrefter la rapidité du pro- 
grez de fes ennemis ; mais qu’on remarqueroit 
feulement que la flotte deftinée pour la Calabre 
avoit efté battue de l’orages& q^e la maladie 8c 
la mort de Porto Carero qui la commandoit a- 
voit retarde fon a&ion j que les levées d’Allema- 
gne avoieur été plus lentes que ne rcqueroit le 
befoin des Efpagnols bloquez dans Barlette > & 
qu’il y avoir ou trop d’intervalle 'entre les pro- 
itieflcs de l’Empereur Maximilien,& les éfers qui 
les dévoient fuivre ; que les pranç. is cftoienc 
déformais les maîtres de tout le Roiaume de Na- 
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pics , à la rcfcrvc de cinq ou fix Places > & que 
ï’Efpagne» bien loin de I?ur difputer leur portion 
Comme ils pufclioicnt n’êtoit plus'enêcat de leur 
concerter la fienne, que Monfieur d’Aubigny n’a» 
vpit plus d’ennemis en Calabre , & que la famine 
délivrerait bientôt le Duc de Nemours des fiens 
« dans la Poiiille 1 que la fortune ayoit ôté toutes 
chofes aux Efpagools , excepré le bon droit & le 
cœur ; j 8c qu’un dclaifleroent fi general n'êtoic 
point un figne qu’elle eût envie de retourner vers 
eux , qu’il ne reftoit donc plus que la prudence 
dont on pût fc prévaloir dans cette coujonfture* 
ic que certoic.à elle feule déformais à détourner 
tant d’inconveniens , que tous les expediens 
qu’elle fuggeroit , les uns regardoient le recou- 
vrement de l’amitié des Neapolitains , & paroif. 
foienc tous impoffibles , 8c les aurres confift oient 
à rctardcrMe progrczdcsFrançois,& nefc tapor- 
-toient en aucune maniéré à i’êcat préfet des cho- 
fes. Que le coup de partie êtoit par confequent de 
trouver un moyen .qui comprît rtu] tou £ les deux 
enfcmble. Il vouloir dire qui réconciliât les Efpa- 
gnols ayee les Neapolitains, en meme tems qu’il 
ferait décamper le Duc de Nemours de devât Bar- 
lette , 8c qui par un furctoîc d’induftric produific 
. ces deux effets furprenans l’un par i’autr •. Qu’a- 
prés avoir médité long-tcmsfur cette matière, il 
croy oit avoir inventé ce fatal expédient, & que ce* 
tok à lui feul qu.’il s’adreflbit pour le découvrit* 
parce qu’il ne pouvoit choifir d’autie depofi taire de 
i'éi fecrets,que pdui là mênr à qui il avoir donné 
fa fille, 8c qui dfcvôit être fr.n heritier, qu’il con- 
iiftoità tenter par fon entiemifeuncefpccedcNé» 
goeiaefim avec le Roy de Frauce,pour l’obliger à 
donnet Claude fa fille au fils aîné de l’Archiduc, 
âc à luÿ transporter pour fa dot la portion da 
Royaume de Naples, qui ctoit échue à la France, 
corne il cftoit prêt de fa part d’accorder la ficone 
Zv t*rh G 
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à (on petit fils , & drjl’invefti-i’ préfintement des 
Duc liez delà Poüllc&3e la Calabre, en faveur de 
cette alliai} ce ; que cette ctlfion mutuelle feroit 
cclTet l’émulation qui regnoic entre ces deux Na- 
tions,*: qui les avoit portez à la rupture , & fe- 
roit retirer le Duc de Nemours; en rétranclrant le 
fu’jet qui l’avoit aitiié dans la Poüille;que Mon* 
ficur d'Aubigny pourroit fortir avec bicn-féance 
de Calabre, lors qu’il ne feroit point obligé de rc- 
inettie les Places , qu’il y avoit prifes entre les 
mains des Efpagnols, mais feulement en celles de 
,1* Archiduc , qui ne les tiendroit que jufques à la 
cqnfommation du mariage de fon fils avec la Prin- 
ccfic de France , & les précautions que les Fran- 
çois, affccloîent pour confervcr leur honneur. Se 
qui ne pouvoient avoir lieu en d’autres cas feraient 
fcrupiileufcment gardées en celui- cy.Que la repu- , 
tation d’Hfpagne y feroit à couvert, en ce que non 
feulement die fc maintiendroit en pofleffion d’nn 
bien quelle ailoic pcrdrejmais fe prévauciroit en- 
çote dés à prêtent de rouî l’avantage qu’elle avoit 
pu prétendre, quand elle anroit chatft les François 
de Naples, puis qu’elle introduiroir parce Traité 
toutes les d.fpofttions nece flaires à faire tomber 
ccttc Couronne fur la telle de eduy qui devoir 
eftre Roy d'Efpagnc.Etqu’cnfin ce qu’il y avoic à 
confidcrcr fur toutes chofcs,c’étoit que les Nca- 
politains.fe voyant afieurez d’avoir un Roy par- 
ticulier étoufferoient les fentimensde haine qu'ils 
av oient pour l’Efpagnejlors qu’ils croiroient n’a- 
voir plus à dépendre d*elle,& favoriferoient d’au+ 
saut moins les François, qu’il y auroit à craindre 
pour eux que cette Nation volage ne fc repentît 
4e la donation qu’elle auroit faite, s’ils luy don» 
«oient occafion de la rompre. , 

II faut avouer que cet expédient cftoit merveil- 
leux , & que l’Efpagne n’en a point produit de 
tnimx concerté, depuis qu’elle fe mêle de raffiner ç 
fur ia Politique de* anciens, il contonoit en foy le r 
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dernier degrc de boré, que la Philofophic atrribuë' 
au bien utile, en ce qu’il vifoic purement au bien de 
celui qui 1’avcù: inventé^ans l’cxpoferà la moin-* 
^dre rifque II taifoic contribuer tant de moyens di- 
vers & mêmes contraires , tant d’inftrumens ani- 
mez, & mêmes raifonnables à fa fin particulière , 
ayec une adrefle qui non- feulement leur ôtoit la 
connoifiance de ce qu’ils faifoient pour fes inte- 
•rèts > mais encore les remplifloit d’une faufle idée 
de procurer les leurs propres, par la même aûion 
qu’ils employoient à faire rcülfir les fiens;je veux 
dire qu’il délivioit Ferdinand, par la plus douce 
voyc qui fut imaginable, d’un Prince qu’il ne con- 
fideroic plus dans fa Cour que comme fon Rival 
das le poinét le plus délicat de jaloufie qui regarde 
la Souveraineté, depuis que la mort de fon fils uni- 
que, & rindifpofition de fa femme l’avoient mis. 
jen danger d’eftre dépouillé des Couronnes de Ca- 
ftille, avant de mourir. Et par v ua trait, qui n’avoic 
point d’exëplcs dans lesfîeeles pafilz, il obligeoit 
ce Rival à travailler lui- même à fon éloignement, 
& l’engageoit dans une con}or&urc,où l’honneur 
Sc la bien-fcancc vouloicnt qu’il lui demandât fou 
congé.Ildonnoit autant d’alîeurâce à la Reine Ifa- 
belle , qu’il y en pouvoir avoir dans les c Ko fes 
humaines, qu’il eftoit bien éloigné de contcfter un 
jour à leur fîüc les Etats qui viendroient de la fuC- 
-Cefiion de fa mcre.puis qu’il s’ôtoitdés à prefent 
la moitié d’uncCouronne,pour la mettre fur la tê- 
te d’un de fes enfans,& lui procutoitd’autrc moitié 
eu faveur de la plus haute aîiancc qu’il pouvoir 
efpcrer dans la Chrêtientc.Il détachoit înfcnfible- 
tncntles Grands d’Efpague de i’affeéUon, qu’ils a- 
voient conçue pour 1* /Archiduc fon Gendre, en ren» 
- dant fon entremife déformais inutile auprès de 
leurs Majcftcz, qu’il employoit route entière à hur 
obtenir des grâces. Il preuoiç adroitement fon 
temps pour fe les acquérir , avant que le deCcz 
de laRcyuc Ifabdlc eut ouvert la fucceflrou de 
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CaOille.il attaquoit le Roy Louis Xll.par le feuï 
endroit que quelques hifto riens ont appelle fon 
foible» je veux dire une demangeaifon de faire la 
paix à contre tenu , dont il fut travaillé durant 
toute fa vie » & jl apportoît tant de précautions 
pour luy jetïer de la poudre aux yeux, qu’il cftoit 
moralement impoflîblc qu’il n’en fût ofFufquc , 
parce qu’il ne lui envoyoit pas un fîmple Ambalïa- 
deur pour négocier, comme c’ctoit la coutume , 
mais un Prince en réputation d’eftrc bien inten- 
tionné pour la F rance, dont il ctoit né f,uda r airc ? 
un Prince iuterdfrz dans l’accommodement , un 
Prince enfin, qui dans la fincerité qui êtoit alors 
en ufage,ne pouvoir £tre foupçonné de collufion, 
ni dcdcfavcu.Sa qualité, quinc permettoit pas àtix 
Frâçois d’examiner fon pouvoir de fi prés, lui per- 
mettoit de le cacher^avec toute l’obfcuritéqu’il lui 
jplâiroitjSc la bonne opinion que l’Archiduc avoir 
de foi-même lui faifoic préfumer , 8c certes avec 
raifon , qu’il ne fc contiendroïc iamaîs dans les 
bornes que le droit dc« gens aflig te aux Plénipo- 
tentiaires , mais qu’il outrcpaÛcroir infaillible- 
ment fes ordres, & laifferoit par confcqueut à fa 
liberté de ratifier ce qu’il auroit conclu fuirâc les 
bonnes ou mauvaifes nouvelles qu’il reccvroit en 
ce tems là d’Iralic.I! trairait le Cardinal d’Amboi- 
fe conformément à fon genie , qui s’arrêtoic un 
peu trop aux circonftances extraordinaires , en 
lui donnant un Principe pour négocier avec,lui x & 
jiui faifoic des propofitions de paix , qui paroif- 
foient dautant plus avantageufes à fa fortune, que 
le Comte de Chaumont fon neveu, qu’ïl avoir dcG. 
icin d’avancer, polTedoit en un plus haut dcgr$ 
les qua lirez d’un Coujrrifan, que celles d’un Ge- 
neral d’armée , 8c fc produirait par ^confequenc 
avec plus d'éclat aux yeux 5c à la fuite du Roy, 
dans les délices de la paix , qu’il n’acquerroit da 
légation dans i’cwbarr*f «ici afces d’Italie * 
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eftoit incapable de terminer. Il dvcffoit uri 
piege à la Reyne deF râc c.vinne de Bretagni > qiii 
eftoit trop délicat 8c trop conforme à Ion am- 
bition pour eftrc évite , en Iuy faifant efperer une 
alliance pour fa Fille, dans la même Maifon 
qu’elle avoit manqné-pour clle*rrtême , & en lui 
donnant lieu de faire éclater fes fentimeris pour 
la Maifon d’Autiichc, qulclle n’ayoit jamais fçu 
tout à fait diffimuler , dépuis qu’elle avoit efte 
deftincc à l’Empereur Mâximilicq , quoi que la 
. ncceflîtc de fes affaires l’eût obligée enfuitc à fe 
marier avec Charles VM.8c depuis encore avec 
fon tuccelTcur, ce qui avoit porté le Duché de 
Bretagne, dont elle eftoit héritière, dans la Mai- 
fon de Francè.II fut averti que corne cette Prin- 
• CelTe n’avoit point élevé de Fil* de fes deux ma- 
\ liages, elle eftoit poffedéc de la meme paffion que 
la Reyne Ifabellc fa femme d’aggtandir fa 'fille 
aînée fans mefure , 8c qu’il n’y avoit rien de ü 
difficile, qu’elle n’entreprît , au cas qu’on luy pro- 
pofât le plus riche parti du Monde , tel qu’eftoft . ■ 
alors Charles Fils de l’Archiduc, qui devoit re- 
■*. Cueillir les Païs Bas, les Provinces héréditaires de 
la Maifon d’Autriche , 8c l’efperanc? de l’Empire 
du côté paternel , avec tous les Reçûmes an- 
nexez à l'Efpagnc du côté maternel, & qui venant 
à rcçevoir, pour le dot de fa fcmtqe , le Royau- 
me de Naples, le Duché de Bretagne, & les droits 
de la Maifon dOrleans fur le Duché de Milan , 
fonderoic la plus puifTante Monarchie, qu'on eut 
"■ veuë dans l’Europe depuis plufieurs fîécles. Il a» <■ 
voit appris lcs'oppofitions qu'elle faifoinau Roy 
fon mary; qui pour des raifons que ie rapporteray 
. pltls bas, deftinoit leur commune Fille à François 
Vue à' Angouléme premier Prince de fon Sang.Sc 
héritier préfomptif do fa Courone,8c il prévoyoit, 
que pourvu qu'il fit efperer à cette Princcfle l al- 
iianccde fon petit filsi elle augmenteroit l’ayer- 
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fion qu’cllc avoit pour la Maifon d’Angoufcmt?, 

& rcdoub'fcioit fcs intelligences dan? le Coiffcil dz 
Fiance, & Tes efforts fur l’efpiir de fon nuri . 
pour lui faire préférer la gradeur de fa fille au bien 
de fon Etar,& pour lui céder dés à prefent la moi- 
tié d’uneCouronne fous cfpoirde lui en faire pot» 
ter un jour. fi grand nombre d’aurres.Enfin il fe re- 
concilioit avec les Neapolitains,daus un tem*, où 
fon armée ne pouvoir plus fubfiftcr fi elle les avoir 
contraires. Il ictetioit dans foîi'parti ceux de U 
Faéfion d’Arragon,quc le piogrés des armes Fraiv» 
çoilcs avoir ctonncz.il propofoit une amorce preC. 
qu’inévitable à ceux de la ia&ion d’Anjou, te des 
prétextes fpccieux, pour fou mettre leurs fenti- 
mens te leur ancienne querelle à l’établiffcment 
d’un Frince qui les devoit terminer abfolumcnt, 
puis qu’il îcüniroit pat fon mariage les préten- . 
lions de deux MaifonS qui avoicnc déchiré le 
Royaume de Naples , comme en deux parties ; 3c 
pour dernier comble de raffinement, il faifoit lever 
un blocus d’où dépendoie la perte d’un Royaume 
avec tant de circonfpeélion , que les a/îiegeans Se 
lesaffiegez croyoicnt egalement avoir fatisfait'à v 
leur honncu»& procuré leurs propres interefts le 
plus avartjAeufetpcnt qu’il leur efioit poffiblc. . 

Voilà les motifs qu’eut le Roy Catholique de 
porter fon Gendre à négocier avec la France , 3c 
non pas tant d’autres que les Ecrivains d’Elpagne, 
ont accoutumé d’accumuler ici , & que jecroiois 
réfuter autant qu’il cft néceffaire , en avertiffant 
que pour peu qu’on fe donne la peine de les appli- 
quer aux deux piètres de touche que la Politique 
fournie pour les éprouver , je *enx dire pourvu 
qu’on les compare à l’apparence de vérité qu’ils . 
pouiroimt avoir , aux principales chconltances 
de l’affaire que j’examaïc , de aux fû tes oeds 
demeurent eux mêmes d'accord qù ri les laut 
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îjuftcr. Ou verra bien qu’ils font indignes de 
la Majefté des plumes qui les allèguent , 8t que 
j’s*rois fouille la fmeerité de la mienne» fi je les- 
avois tranfc rites. 

Mais comme le dtfco.uis du Roi Catholique 
eftok trop artificieux, pour ne furprendre pas l'cf. 
prit de fou Cendre, & pour n’exciter point dans 
fon arne toutes les pallions compofées,que l’am- 
bition & l’Intcrefl: ont coutume de former , fui- 
vant le mélange où elles- entrent , 8c par raporc 
aux alterations qui *lur viennent dans la faculté 
qui leur fert de fiége. Audi l'Archiduc ne luy 
répondit que par des rcmercimens’ des foins qu’il 
prenoît de fon Fils, en un âge où il eftoit inca- 
pable. de les rccounoître, bien loin de les avoir pût 
mériter , & que par de profonds témoignages de 
dcference^par lequel il offroicà Sa Ma efté i’en- 
tiérc difpoficion de fa perforine dans toutes les 
rencontres , où die lui feroit l’honneur de l’em- 
ployer. Le Roi de fan côté lui repartit toutes 
les chofcs , qui (èrvoient à le confirmer 'dans 
l’opinion que c’eftoic la fçulc confideration defot». 
F ils qui le faifoit agir;& l’on ne parla plus défor- 
mais dans le Confeil de Madrid, que des plus 
courts moyens de faire réùflir cctcc Négociation. 
Le Cardinal Ximenez qui vantoit ordinairement 
l’adrefTe des Pilorcs , en ce qu’ils tournoient le 
dos où ils youloicnt arriver , crût que , pour 
faire plutôt refoudre les François à traicter » if 
falloir que l’Efpague, en témoignât moins d’en- 
yie , & conduifu la chofc par un déguifemenc > 
qui tiroir fon commencement de trop haut pour 
cflrc remarqué. On publia le dcpnt de l’Atçni- 
duc , Sc de fa femme pour le mois prochain,ap ! é» 
que leurs Majcftez Catholiques curent fait exte- 
neuiemcnt tous leurs efforts pour les arrefter, 8c 
l’on envoya des Comuvfijiicsdaus tous les ports 
de la mer Oceane , poar leur equipper une c£*. 

. G j 
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cortè digne de leur rang, comme H on eût fuppofe 
que le voyage d Efpagnç en France fc dût faire par 
mer. Puis l'on vit tout d’un coup 1 Archiduc , 
prie leurs Majeftez Catholiques de luy permettre 
de s’en aller par terre, & leurs M»ocftez s'oppofe- 
rent à ce dcfTeinde toutes ie s manières dont elles 
fepouvoient avifer, ta. .tort elles laifioient agir les 
fentimens de la Nature, qui leur f-ifoit appréhen- 
der pour leur rille les incommodités .qu'il y a voit 
a traverfer îts monts Pyrenuées- , & tantoft elles 
allcguoient la groffclfc de cett* Princcffc , comme 
une difpofition qui la mettoit hors d’ecat de rra- 
' verfer tant de Provinces ; tanccft elles ioterref- 
ïoient la Politique dans ce pi o jet, en reprefentant 
à leur Gendre toutes les raiforts qu’elle fuggere 
pour empêcher un Souverain, de coi .fier faperfon- 
ne à un antre Souverain, principalement lorsque 
leurs Etats font limitrofes,& que pat confequcnt 
il ne fc peut faire qu’ils n’aycnt plufîcurs chofesde 
longue main à démêler enfemb le, comme eftoient 
les Pais- Bas à l’égard de la France, le que l’Ar- 
f chiduc devoir ttaverfer dans toute fa largeur , & , 
tantoft [elles tâchoicnt de luy perfuader que la 
grandeur & la bien feanec de fa condition vou*. 
loient qu’il ne fc reduifir point aux termes d’avoir 
des obligations au Roy Loiiis XIl.de la nature de 
celle qu’il alloit cpntraârcr, fans y eftre engagez 
par quelque bien prenante occafion. Mais enfin 
^l’Arehiduc ayant montre delà fermeté dans fon 
intention, & l’envie de faire ce voyage fourniffant 
à fon bel clprit alfez de reparties, pour éluder les 
inconvcniciis dont on le menaçoit, leurs Majeftez 
Carhoüquc-s feignirent que fa pcrfeverance. qu’el- 
les nommoient obftination , avoir triomphe de 
leurs craintes , & qu elles s’eftoient relâchées en 
fa faveur, pour ce qui regardoit la route qu’il de- 
voir prendre. Enfuitc elles agréèrent qu’il en- 
voyât demander palfagc au Roy Louis XII.Sc prt> 
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parerent'tout cc qui pouvoir rendre fou yoyage 
plus magnifique. 

Le Roy Tïcs-Chrêcicn qui s’imaginoit auffi- 
bien que Ton premier Miniftrc que l’Archiduc a- 
voit héritez, de Marie de Bour^)gnc fa merc ( f in- 
clination particulière qu’elle avoit toujours eus 
pour la France, & qui n’eftoit point encore forte- 
ment convaincu par foi-même, que Ici Princes ne 
règlent leurs affc&ions que par leurs iuterefis , 
accorda le pafl'eport, qu'on luy demandoit en tou- 
te fon étendue, Sc pour luy donner un cara&ctc 
de civilité Françoifc , qui fervit à la pofterité, 
pour le diftinguer de tous les autres qu’on lifoic 
dans l’hiftoire.il envoyâmes principaux Seigneurs 
de fa Cour dans les Terres dé l’Archiduc , pour 
luy ferv ir d’otages jufques à ce qu'il eût traverfez 
le Royaume de Fiahcc. L’Archiduc furpris de cet 
excez de franchife , & croyant qu’il alloic de fa 
gloire à imiter la generofité du Roy ne fur pas plu- 
tôt entrez dans- la France, qu’il envoya des ordres • 
en Flandres pour relâcher les ÔEat[es,qu’oiY avoit 
reçus à Gand pour fa fureté, Sc Ce confia abfolu* 
ment à la parole d’un Monarguc qu’il tenoit pour 
inviolable- Cc renvay véritablement héroïque , 

& ce mépris de précautions de part Sc d’autre, qui 
paroifloit dautant p'us mcrveilleux,qu*il ne fem-* 
bloit plus dire en ufage parmi les Souverains , 
donna- commencement à la plus magnifique ré- 
ception qu’on eut veüe depuis pluficuts ficcles»qui 
fut faite à l’Aichiduc par toutes* les Villes du 
Royaume qui fc trouvèrent Cm Cau toute, 8c prin- 
cipalement à Lyon y où. iV fmaccucïWr de leurs 
Majcftcz Très- Chicfticnncs avec une pompe,, qu» 
ne pouvoir cfhe furpaffé que par la finccrité de- 
laffc&ion qu’ elles luy tcrfloignerent. 

Le Roy Catholique voyant que la France apposa 
die tant de di.CpofUioui à faire réülTu le projet 
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qu’il avoit fcn me avec Ton Gendre , & qu'il eflolc 
tecns.de travailler à l’exécution, lui fie ouvrit 
quelques propoficions au Roi Louis XII. par lef- 
quelles l’ Archiduc, fafoit entendre que fi Sa Ma- 
jcflé vouloit accepter Ton encremifc, il fe promet- 
toit d’accommoder à l’amiable les difFcrens fur- 
venus au Royaume de Naples. Le Roi l’écouta a- 
vec une dcmonftracion de joyc fur le vifage , qui 
découvioit un peu trop fçs véritables fentimens,& 
qui ne fut pas plutôt fçuë en Efpagne,que le Roi 
Catholique accepta publiquement la médiation de 
fon'Gendre,en tout ce qm’il.avoit à demêler avec 
la France, il lui fit un tranfport de fes inicrcts>qui ' 
nepouvoit efirc tout enfembleni plus fpécieux , 
niplusrefcrvé-ll lui dépêcha des courtiers qui por* 
toient les infliuétions pour traiter, & feignit de 
fc rapporter abfolument à fa prudence pour le 
fucccz de la chofe, en le difpenfant de l’avertir.4'- 
tems en tems de ce qui fe pafferoit dans la fuite vie 
la Négociation. Il cft: yrai que comme le déréglé, 
ment de nôtre nature nous rend prefqu’cgalcmrut 
difficiles ces deux extrêmitez, de diifimulcr tou- 
jours, & d’eflrc tou ouïs finccre,& comme 1c- Roi 
Catholique avoit contra&c une telle* habitude à 
chercher des précautions en routes chofes, qu’il, le .■ 
faii-cic non- feulement Tans y penfer ; mais encore 
lors qu’il ay oit une intention contraire;de même 
il arriva que le dégnifement qu’il affedoir à con- 
tre- rems, en envoyant aja Cour de Fiance, deux 
Ambalfadeurs qui devoivent alfifter à toutes les 
conférences du Traité, & fans leiqucîs l'Archiduc, 
ne pouvoit rien conclure de valab r, penla gâter 
tout le myftere, & corrompre le fruit que l'Efpa- . 
gne en cfperoit. Cela faifoit foupçQiincr au Car- 
^dirial d’Amboife, ?uc l’Autorité de l’Archiduc ne 
r fervoit que de couverture à quelqu’autrc entrepri- 
fe : mais le Roi' Catholique y remédia fi .prompte- 
ment., profane longue dçdvl&O» deJ iaifoj.i$ qui 
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l’avoicnt oblige d’avoir ainfi, lefquelles il tiroir 
én partie de la dignité de l'Archiduc, qui ne dévoie 
pas fcul porter le faix de la Négociation , & en 
partie de l’autorité des Etats d’Arragon, qui dé- 
voient intervenir par toutou il s’agiiïoit des 
droits de leurs Couronnes. 

L'Archiduc de Ton côté fie tant de fcrupule de 
négocier fans la participation des Ambitfadeurs 
d’Efpagne , parce difoit-il,qu’il eftoit né homme . „ 
lige du Roi Trés-Chrcticn>qu: lcConfoilde F ran« 
ce pafTa par deflus les foupçons dj principal Mi- 
tfiftre, & termina l’accommodement en lcfumvé- 
ré que J’E fpagne l'avoit déliré vers les commen- 
cement de l'année iyjo. 

Les principales conditions de ce Traité qui fuc 
appelle de Blois, conliftoicnt en ce que la partage 
que les deux Rois avoient fait du Royaume de 
Naples j feroit inviolablemcnt obfcrvc dans tous 
• les articles qui ne foufftoient point encore de con- 
teflation,& que pourcc qui regaidoit les l'erres r 
Seigneuries & Provinces, qui avoient donné lieu 
à la rupture , elles fctoiçnt dépofées & mifes en' 
fc jueftrc, du confcntécncnt. des deux Narious, 
entre les mains de l’Archiduc , jufquvs au terme 
qui feroit plus bas fpecific, que Charles Fil* aine 
de ce Prince & petit fils de leurs Majdtez Catho- 
liques, épouferoic Madcmoifclle Claude de Fran- 
ce fille du Roi Très- Chrétien , Sc qu’en vertu de 
ce mariage les deux époux prendroient dés à pre-- 
fent la qualité de Roy de Naples , Sc de Dqc 
de la Fouille & de Calabre , que les aélcs pu- 
b tes fc feroicnc déformais fous leurs noms r 
qu'ils feroient reconnus pour tels , fan* 
que le prétexte de leur inhabilité à gouver- 
ner put cft’re d’aucune confidération , ta ne 
à -l’cgard des Ncapolitains r pour différer àe 
les accepter , que des Fiai çois & dis H'pa- 
gr.ols f pour fit maintenu' dans k Royaume T 
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qu’ils !i, y ccdoienc par le Traité piefent.Et parce 
que les bas âge des deux Epoux les rendoit inca- 
pables de confemtner le maiiage, il eftoit arrefte 
que la partie du Royaume que le Roy Trés*Chrc- 
tien, donnoit à fa Fille feroit adminiftrée par tel 
Seigneur François, qu’il plairoità Sa Majefté d’y 
commettre , comme aufli celle que le Roy Ca- 
tholique donnoit à fon petit fils feroit gouvernez 
immédiatement pat l’Atchiduc Philippe* fon Pcre, 
ou par ccluy qu’il luy plairoit de nommer fous fes 
ordres, fans que l’Efpagney eût à voir,jufques à 
ce que les deux Epoux eulfent atteint l’age porté 
par les facrez Carrons, peur accomplir le mariage, 
& que pour lors l'Archiduc Pcre de Charles , fe- 
roit obligé de remettre i fon fils prccifcmcnt , & 
de bonne- foy la libre joüiflance de* Duchez de la 
Pouille & de Caiabre , qui luy auroient efte con- 
fignez , & des terres qui feroient en litige, & que 
pareillement le Roy Trés-Chrcticn mettroit en 
effet fa fille en poffcfFion de l’autre. partie du Ro- 
yaume de Naples, fans qu’il y pût rien ezeepter , 
ni referver pour en iouïr eux & leurs hoirs mâles 
& femelles jufqucs à l’infini, 
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Sur quels préjugez étoit appuyé le refus 
que fît le grand Capitaine d'executer le 
Traité de Blois: Antithefes politiques de 
cette attien avec celle de Louis XH. en 
ce qu après avoir reconnu la mauvaife 
foy des Ejpagnolsjl ne laijfa pas de per- 
mettre a l* Archiduc de fe retirer hors de 
France, quoy qu*il l’euft pu retenir pour 
la garantie du Traité. Quel jugement on 
doit faire des raifons que les Ecrivains 
d’Efpagne allèguent pour juftifier ce re- 
fus , & de celles qu’ils aur oient pû leur *' 
Jubfiituer avec plus d‘ apparence ; Dans 
quelle juflice ils ont prétendu que le Roy 
Catholique en rejettàt toute la faute fur 
le grand Capitaine v 


A 


Pj ini cette convention eut '•île cfté 
conclue & juré' folemnellcmene * ûr le* 
Evangiles par le Roi Très- Chrétien i’une 
part , St l’Archiduc de Fàutr;- , que Sa' Maicfté 
commença de bonne foi de l’exécuter , en en- 
voyant les ordres par tous les lieux , ou l’auto- 
rité Françoifceftoir refp^ftéc, pour fufpcnJre les 
préparatifs qu’on faifôit par mer & par terre 
pour envoyer à Naples , & quoy qu’il eût reçu, 
des avis cettains de Marfcille , qui porivueut 

Su’oa équipoit daas ttus les Posts d'flfp^nc de 
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Ma ourque & de $ cilcdes Vaill'aux &‘des Bar- 
ques avec une diligence extiaordinaîre, pendant 
qu’on obfervoit dans !a levé- des gens de guerre, 
qui Ce faifoic en chaque Province d: ce Royaume 
un filencc,qui ne pouvoir fouff. ir que de ftniftres 
inteipretarions. Quoy que le an d’ ^.Ibourg E- 
vcfquc d: Vvotmc, perfonnage qui depuis dix 
ans s’eftoit déclaré pour la France, & qui preuoic 
fes imêrefls en qualité a’ Agent à la Cour ]mpc- 
1 ialr,eû dépêché des Courriers au Cardinal d’Am- 
boife à diverfes rcprilcs;pour lui faire fçavoir que 
les Comrniiraires Efpagnols lûroient les levées 
en Allemagne avec plus de chaleur, à mefure qu’ils 
apprepoit que le Traité s’avançoit entre les 
deux Couronnes, & que le Neveu des Colonnes , 
qui les devoir commander les faifoit avancer à' 
grandes journées vers la République de Venife, 
où il y ayoic des Vàiflcaux qui les atteudoiét pour 
les embarquer Le Roi Très- Chreftiefi prévenu de 
l’opinion , qu’il conferyoit encore de la fincerite 
' du Roi Catholique, nonobflrant ce qu’il avoit vu: 
ariivei jOu trompé par les fennens que l’Archiduc 
avo : r fçu reveftir de tous les Lignes extérieurs , 
qui ki voient à confirmer fa creance, mit de fa pro, 
pre main la dernière di fpoilîtion qui devoir ren- 
dre la perte du Royaume irréparable pour la Fian- 
ce, n écrivant à Monf. de Per/i qui s’étoit avan- 
cé jnfqtu-s à Grnnesavcc 300. hommes d'armes*- 
& 5000. fantaflins 'quM menoit au Duc de Ne. 
mours j & qu’il al-loit faire embarquer, quand ih 
reçut le paquet du Roi, qu’il eut à licentter les 
. Troupes > & à revenu prefentement eu France, 

parce que la pai.xçfljqit faitç,, 

Cette dépêche; fit fuiyie d’une aune que Sa ; 
Majeflc T 1 é s r G hre li ie 1 ui c t <$£> T A r ç h i J u c envo- 
yer eut conioiptemeuç au Royaume de Nepla , 

pour y fahq ccdir couts^ adfcï _ d‘iiollii : i;é carte; 
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le Due de Nemours & le giand Capitaine , a- 
vec ce temperammenc que le Roy d’une pire 
avertiffoit le Vice-Roy du Traicré de B'.ois , lui 
en envoyoie une copie lignée de la main , 3i de 
celle de l'Archiduc, lui commandoic en gene- 
ral de l’accomplir fuivant fa teneur 3c fpcci- 
fioit en particulier qu’il eût à fe retirer prefen- 
tcnvnt dans les Provinces de Labour , ou de 
î’Abruzz*. D’autre part l’Arühiduc inftruifoic 
le grand Capitaine de la menas négociation > 
lui en envoiott la copie lignée dn Roi Très- Chré- 
tien le de lui même , & de deux Ambafluicurs 
d’Elpagne, lui commandoic démettre bas les 
armes, & lui marquoit diftinélcment les ordres , , 
v qu’il entcncîoic eftre déformais Ifuivis dans les 
Provinces de la Pouillc ie de Calabre , qu’il de-- 
voit adminiftrer durant la jeunciîc de fon fils. 
Le Duc de Nemours reçût le- Paquet qui lui é- 
toit adiefTé, avec route forte de refpect , & fit 
fçavoir incontinent à fon advcrfa : re qu’il cfloit 
preft de fc retirer. Mais le grand Capitaine fei- 
gnic une furprife extraordinaire à laveue du lien ; 
puis répondit froidement ap és l’avoir lu , qu’il 
ne rcconnoiiloii point les ordres de l’Aichiduc , 
Se qu’il n’étoit point obligé de les recevoir, tant , 
qu’il plaiioit à Di u ie confervcr leurs Majcftez 
Catho iqucîjque c’étoit d'elles feules qu’il tenoit 
immédiatement le General de leurs TionpeS» 
& qu’il n’omectroit rien de ce qui regardoit l’exe- 
cution de cette charge , jufques à ce quelles lui 
' euffent fait i’honneur de le lui mander ; qu’il 
étoit infiniment fâché de. ne pouvoir donner à 
l’Archidac la première fatisfaélion qu’il avoit 
fouhaittée de lui * mais qu’il croyoit que ce 
Prince l’excufcroic*,, lors qu’il fc donner oit la 
pçinc de confiderer qu’ün fujet ne doit ja- 
saais agir que dausics formes. > 3c que la der- 
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nierc chofc qu’il devoir tenter , cfloit d’exeeder 
Ton pouvoir en recevant d’autres ordres que ceur 
de Ton Maître. - 

Ce refus fit connofftre au Roi T res* Chreftien 
ce qu’il ayoic dû préfientîr auparavant , & fie 
naître tant d’agitations dans les cfprits> , & de 
divifion entre les Minières du Confcil de France, 
qui rejettoit la fauteles uns fur les autres , com- 
te me ceft l’ordinaire , qu’elle fiit confumer en des' 
Cardi- conteftations inutiles le refte d’un tems.précieux 
nal qu’ils avoient commencé de perdre , & leur fit 
d’Am- négliger d’envoyer incontinent par tout des man- 
boife& demens contraires aux précedens , lcfquels s’ils 
Loiiis fu fient arrivez à tcms, eulfenc peut-eftre rencon- 
de la tr é les chofes en efiat d eftre réparées. & les gens - . 
Trimo* de guerre qui n’étoient point encore congédiez : 
üillc. mais l a principale confternation fut celle que l’Ar- 
chiduc en reflenrif,& pour la dépeindre auflî vive- 
ment que je puis, il fuffir de reprefenter combien > 
il en avoit de fujet. 

Il cftoir enfermé au milieu de la France, 8c 
par confequent entre les mains d’un Roi, qui ve- 
noit de recevoir la plus fenfiblc injure, qui pou- 
voir rftrc faite à fa Majcfté ; & la feule de toutes 
à la vangcance de la.uielle le droit des Gens, ni le 
confentement des Nations qui l’avoient fuivi n a- 
voient point afligné de bornes. Tout ce qu’il Y 
avoit l’apparence dans les effets, & de delicatefie 
dans le raifonnement, confpitoit à per fuade taux 
ïraçois,que l’Archiduc ctoir venu dans leurs pro- 
pres Etats abufet de leur franc hi-fe , en propha- 
nant la Religion j &c quelque refervé que fut le 
jugement qu’on pouvoit faire de fon procédé ,.it 
cftoir difficile de s’empêcher d’en tiret- l’une, de 
ces deux confequences à fon préjudice ; fçavoir 
•u qu’il avoit eu part dans l’infidélité du. Roi 

i.’-afpagnejou qu’il Irçi avoit du. moins feiyi d’iü£ 
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finiraient* L’exemple de Louis XLdetenudans 
Pcronne,par Charles de Bourgogne Ton ayeuljloi 
frappoit i’imaginarion avec des cireor.ftauccs en- / 
core plus affreufes qu'il qe les avoir leues dans 
• Philippes de Comines ; & toutes les différences, 
qu’il rcmarquoic dans cette conjon&ure à U./icne 
\ " redoubloit fa terreur , au lieu de la diflipej. Il 
fçavoit que le Roi Louis XLn’effcoit allé trouver 
le Duc de Bourgogne, qu’aprés avoir envoyé vers 
lui le Cardinal Balve fon favory,qui en avoic ap- 
porté la dernière marque de feuieté publique, je 
- veux dire un fauf-coduit écrit 8c figue de fa main; 
au lieu quejl’Archiduc s’ê toit engage dans la Fian* 
ce, (ans avoir obtenu qu’un (impie paffeporr, qui * 
ne lui donnoic d’affcurance que pour traverfer le 
Royaume , 8c non, pas pour y fejourner , comme 
il avoit fait. Louis XI. avoir eu foin de faire in- 
férer dans le fièn, qu’il feroit valable suffi long- 
tems que dureroic la négociation, qui l’obligeoic 
* de fe tranfportcr à Pcronne, au Heu que l’Archi- 
' duc n’avoit fait aucune mention du traité dans 
le fien. Louis XL n’avoit rien conclu dans Pe- 
ronne, lors qu’on délibéra dans le confcil du Duc 
s’il falloir l’arrcftcr , & par confcquent n’avoit 
rien fait de nouveau qui donnait lieu d’intciprc- 
ter le fauf-conduit en changeant la face des cho- 
ies, 8c les réduifant à d’autres termes qu’elles n’c- 
toient , lors qu’on l’avoit expédié i au lieu que 
, l’Archiduc s’eftoit démis . pour ainfi dire , de la 
qualité de paffager,qui feule pourtant cftoit fpc- 
cificc dans fon paffeport , pour prendre celle de - 
refident, d’Ambaffadeur extraordinaire , de Plé« 
nipotentiaire, de Médiateur, qui ne le faifoit plu* 

£ agir, ni confîderer de la même maniéré qu'il le- r 
toit auparavant } Louis XL n’avoit pu fe rrndre 
garant, puis qu’il n’avoit point encore contracté 
au lieu que l'Archiduc avoit mis en dépôt fa pro. 
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pre pcrfonnc j pour l’obfervation de ce qu’l! a- 
voit arrtftc. Loiiis XI. ne pouvoit eflrc répu- 
té avoir ri:n cédé de fes droits , puis qu’il avoic 
attendu le terour du Cardlûal Bûlvc, & la veii- 
fication du fuuf conduit qu’il apportoic avant 
que de fc mettre au pouvoir du Duc de /Bour- 
gogne j Au lieu que l'Archiduc fcmbloic avoir 
renoncé à toutes les feuretez > que le droit des 
gens lui pouvoienr procurer t en faifant élargir 
les otages qu’on iuy avoir donnez', fans en être 
requis. Louis XL in’avoit rien contribué du 
moins directement , dans l’attentat des Liégeois 
contre le Duc de Bourgogne , au contraire iL 
l'étoit venu rechercher d’acccrçamodemcnt dans 
une de leurs Villes > lors que cet accident 
furviut ; au lieu que l’Archiduc ne pouvoit nier 
qu’il n’eult cfté le principal agent dans le Tiai- 
té de Blois. Loiiis XL pouroit defavoiier, com- 
me il fît effectivement , les émifliires qu’il a- 
voit envoyez aux Liégeois pour les faite foule- 
ver, parce qu’il ne les avoic autorifez par aucun 
cara<fc*re public' au lieu que l’Aichiduc n’a- * 
voit pomt fait d’aCtion ni de fignacure qui ne 
fervirà le convaincre. Loiiis XI. ne pouvoit 
point eftre accufé d'autre chofc > fi non que de 
n’avoir point appelle ceux par lefqucîs il avoic 
fait follicitcr les Liégeois , lors qu’il ctoit parcy 
pour aller à Pcronne, ce qui ne paffoic tout au 
plus que pour une commiflïon s au lieu que 
I Archiduc cftoit venu luy mefmc de propos dé- 
libéré , pour commencer & pour refoudre un 
accommodement qui paroiffoic captieux dans 
toutes les parties. Louis XL pouvoit s’exeufer 
fur ce que la guerre citant ouverte entre luy Sc 
Je Duc de Bourgogne , il avoic p& tmeer la fi- 
delité des Liégeois, jufques à Ce que la paix fût 
conclue, nonobftent l’entrçycuë & le pourpar-, 
Icr de Pcronne ; au lieu que l’Arckiduc n’avoit 
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lien de folide à répliquée , quand ion luy re- . 
prochoit qu'il cftoit venu trouver fcm Seigneur 
dominant, pour abufer de fa franchi fe , & pour 
empêcher le progrez de Tes armes viétorieufes, 
par une feinte négociation. - Enfin Loiiis ZI. 
n’avoic point fait de mal » qu’il ne put reparer, 
quand il 'lui plairoit , & la rumeur populaire 
qu'il avoir excitée ctoit fi peu de chofe , qu’il 
n’aYoit qu’à prcftcr quelques unes de fes Tiou- 
pes au Duc 'de Bourgogne, pour l’appaifer Se 
le punir en me Que tems : au lieu que , l’Archi- 
duc avoir fait perdre aux François la conjon* 
éhilç de conquérir la moitié d un Royaume , Si 
les expofoit au péril prochain de perdre celle 
qu’ils tenoient déjà , fans qu’il y put apportes 
aucun remède. 

Toutes ces fâcheufcs penfées obfcdoient tout 
d’un coup l’imagination de ce Prince , & l’ab- 
fcnce de ceux de ces Miniftres qu’il eftimoit le 
plus l’empêchant de fe déterminer } la duplicité 
de fon Beau • pere lui paroiffant d’autant plus 
noire , qu’il-ayoic employé de déguifemdnt pour 
la faire réüfiîr , & fa foy lui devenant fuiptéle 
déformais en toutes chofcs , parce qu’il avoir 
, commencé par lui mefme à la decrcditer » l’a- 
bus qu’il avoir fait de fon entremife cxcitanr 
dans fon ame tous les relfencimçns , dont une 
ambition couverte Se déguifée , comme la fien- 
nc , eftoit capable , & les véritables raifons qui 
l’av oient fait fortir d’Efpagne pat une fi fine voix 
devenant lors accdfib]cs,& fe prefentant toutes à 
fa penfeG, la fincericé du Roi Louis Xll.luifaifant 
des rcpioches fecrctes à chaque moment , qu’il la 
voyoit fi mal reconnue, & la qualité du. dommage 
qu’il venoit de Caufer faifant preflentir qqe la pre- 
mière &' la plus facheufe fuite en dévoie re ai llir 
fur luy-mrfme , chaque •particularité du Trai- 
té de Blois eflant fuffifantc de le jetter dans le 
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fjdcfcfpoii d’en loi tir jamais & la boute du Roi- j 
j qu’il avoir ofïcnfé > ne laiflant de lui faire luire 
des rayons d’efperance de tems en tems > par un 
de ces reflus de mouvemens bizarres , à qui la 
Philofophic Stoïque avoit coutume d’imputer 
l’attachement des hommes à la vie. L’inquie» 
tude qui lui caufoit tant de confufcs appréhen- 
dons eftant devenue inCupportablc , & quelque* 
étincelles de raifon.q^’il appercevoit encore, lui 
confeiliant d’employer ce qui lui reftoit de cou- 
rage pour fe mettre en repos , quand même il 
arriveroit que fa hardidfe , au lieu de le mettre 
e* liberté ne fervit précifcraent que pour hâter 
fa détention . il envoya un de fes Gentilshommes 
au Roi Louis JTII. pour lui témoigner qu’il eftoit 
au dcfcfpoir de la mauvaife foy du Roi Catholique 
fon beau perc , non pas tant à caufc de l’injure 
qu’il en avoit reçus , que pour celle à laquelle il 
lui avoir fait fervir d’inftrument , Sc qu’aprés la 
confolacion que lui foutniflbit le fond de fa eonC. 
fcicncc , i! n’en attendoir point d’autre , que l’o- 
pinioa’quc Sa Majcfté Très- Chrétienne lui feroie 
l’honneur d’avoir de lui > qu’il n’avoit rien fçu 
de la tromperie , & que s’il avoit aidé à le fur- 
prcndrcjc’cftoit après avoir cfté abufé le premier* 
qu’au refte il ne lui faifoit pas cette remontrance 
pour le prévenir à fon avantage, ni pour détour* 
ncr les dernières refolutions qu’il avoit à pren- 
dre en l’occurence qui fc prefentoie , parce qu’il 
f ça voir bien que la courtoific de fa Majefté quel- 
que excdlîye qu’elle eût elle déjà , deroit avoir 
des bornes, & les formes qu’elle dévoit obfcrver 
à l’égard d’un de fes valfaux, tel qu’il eftoit , de^ 
voient cftre réglez par le bien general de l‘Etat, 
dont il n’étoir qu’un membre à demy- dé tachée * 
que la maniéré dont on difpofcroit de fa perfonne 
luy feroît toujours agreÿde , ou du moins fup- 
portable, pourvu que fa réputation fût à couvert 
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de calomnie > & qu’il n’y avoit point de trait- 
tement fi rude , qui put tirer des p'aintes de fa 
bouche, pourvu que tout Je monde fût auffi bien 
inftruit de la véritable raifon qui ,Jc lui fetoic 
endutcr.que l’accident qui'le rendroit fameux , Sc 
qui nonobftant pouvoir eftre deguifé en faveur 
de i’Efpagne. 

Le Roi Très- Chreftîen, qui comprit d’abord le 
fens de ces myftcrieufcs paroles , ne voulut pas 
kifier l’Archiduc languir davantage, dans l’in- 
Certitude où il eftoit de ce qu’on avoit réfoin 
touchant fa peifonne , & lui fit dire par le Car- 
dinal d’Amboife que Sa Ma efi:é n’avoit pas de 
coutume de ]uger fi témérairement des chofes , > 

que de leuraffigner precifement le caradlcrc de 
mépris ou d’eftime, fur l’apparence dont elles 
çtoient rev.ftues la première fois qu’elles fe pro- 
du.ifoicnt à l’imagination ; & qu’elle fe donnoic 
le loifir d’attendre que le tems leur eût donné 
la jufte pi oporrion quelles dévoient avoir avec 
fa connojlfaocc $ que cette fufpenfion l’avoic 
jufques à pnftfit empêche de confondre i’occa- 
fion des petftnnes, qui concour oient à la thème 
fin , que l’cxperience lui avoit appris , que 
les unes fe contentoicm de recevoir l’impreffion 
qui vtnoic d’aillcuri > & nagilfoient ,qu’ autant 
qu’elles étoient menées ; au lieu que les autres fe 
refervoient tout le^pro)ec>& ne partage oient avec 
lés premiers que la difficulté de 1 exécution } qu’il 
y avoit lieu de ctoire que le procédé du Roi Ca- 
tholique & de l’Archiduc dans le Traité de B lois 
avoir efté compris fous cette inégale fubojdina- 
tion » & que quand la chofe ne ferait point al- 
lée ainfi , il y avoit de la gloire à fa Maj:fté de 
la préfumer de la forte } quelle ne fai foi t donc 
pas de difficulté de fe perfuader > que le Roi Ca- / 
tholiquc ctoic feul coupable du crime dont l’ Ar- 
chiduc prenoie tant de peine à fc laver » & qu’elle 
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cfperoit que le Ciel l’ailiflcrou pour cela mef- 
mc, quand il feroit tems d’en tirer raifon i mais 
que ce n’etoie pas cette confideration qui luy 
fiiToit continuer la franchifc qu’elle ne dévoie 
plus à l’Archiduc , non pas meme par droit dç 
bxnlcancc, ni qui fufpcndoit les refolutions que 
fes Minifhcs lui confeilloicnt de prendre à Ton 
préjudice , ic que l’infidélité de fon Beau-pere , 

& la rigneur du dioit des gens rendoient plus ; 
que legitimestquc la Majclté agilloir ainfi contre 
les fentîmens d’autruy & contre fes propres 
refientimens , par une maxime plus relevée , 
qui luy faifojt pratiquer, ce qu’il y avoit de plus 
brillant& de plus di/ficile tout enfcmble dans 
la vertu de gencrofité , & qui l’infpiroic de tiret' 
de l’injure qu’elle avoit reçue du Roy Catholi- 
que , dequoy lui rendre le bien pour le mal , en 
la perfonne de fou propre Gendre, qu’il ne s’ccoic 
pas foucié de facrificr à fes interdis -, que c’é- 
toic précifement dans cette veuc que l’Archiduc 
pouvoir Le tctiier prefentement dans fes Etats, Sc 
meme s’il lui plaifoit dans l’Efpagne en route 
1 be>é , & que comme Sa Majclté Trcs-Chrè- 
tieunc cftoit incapable de manquer par exemple , 
elle edoit b en aile d’attirer toute la juflrcc de 
fon côté, 3c de mettre Jes ennemis dans leur tort, 
du contentement de tout le monde. 

Te ne doute point que cette a&ion de Louis 
XI L qui fut incontinent après fume de la f re- 
traitte de l’Ardhidnc vers lç Duc de Savoye Ion 
B au frere, ne foie toujours héroïque, fous quel- 
que afpeû qu’on la confidcre , & c’ed ce qui 
me confole dans la heccfilcc que je me fuis 
impofee de la défigner feulement, comme eftanc 
étrangère à la matière que ie traître i II ce 
n’dl qu’on fc donne la peine de profiter de 
mon travail en appliquant à ce que ie Cuvais 
dire la rcglc des contraires , & la comparer à 
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Celle du Roy Catholique , que ie fuis orbli^c de 
reprefenter > parce qu’elle eft en efFec l’une des 
plus délicates pièces de fon Cabinet. Il cft vray 
que les Ecrivains d’Efpagnc ont agy d’une ma- 
niéré dire&cment oppofez à celle que j’ay exa- 
minez dans le Difcours Troifiemc , & qu’on ne 
trouvera peut- eftre en point tant de gros Volu- 
mes qu’ils ont mis en lumière , depuis un fie— 
cle &demy,fdeux incidcns traittez avec plus 
de différence , te mefme de contradiction , que 
l’obcïfTanee du grand CapitaiiV: à Tarcntc , te 
le refus qu’il fit d’obtïr à Barlcrce. Les uns, 
comme Paul Jove , après avoir épuifez tous les 
artifices au/îî bien que les fleurs de la Rethori- 
que , à traveftir la première de ces deux actions , 
font demeurez courrs à la fécondé , & par un 
filence' qui feroit certainement merveilleux , s ’il 
n’cfloit pas d’ailleurs coupable , ont mieux aimé 
qu’on leur reprochât icy leur peu d’exactitude, 
que d’ajouter à la perte de leur fincerité qu’ils 
avoient déjà faite , celle du peu de creance qu’il 
leurreftoir. Les autres qui croyoient avoir ap- 
pris, par l’expcricncc de Tacite , qu’il n’y a- 
voit point de dêguifcment qui fut impoffible au 
-fard de la politique , quand on fc donnoit le lei- 
fïr de le rafiner , avant que de l’appliquer , te 
qui ne pouvoient foufFrir qu’on leur reprochât une 
omiflïon auffi groÆcrc , que leur fembloit eftre 
celle des précedens , fe font imaginez qu’il n'y 
■avoir qu’à renverfer l’ordre qu’ils avoient tenu , 
cxcufanc la première action pour juftifier la fé- 
condé , te qu’avec cette précaution leur fe- 
cret pourroit eftre encore une fois utile fans 
eftre découvert, te qu’il pourroit mefme en qn 
befoin îecompcnfer icy îc peu d’effet qu’il a- 
voit eu la première fois , pour peu que le ha- 
-zard s’en vouluft méfier* C’cft ce qui les a 
vray femblabkmcnc obligez à changer de ftile , 
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& au lieu qu'ils avoient employé dans l’affaire 
de Taientc le fort de leurs raifons > pour détour- 
ner fur le Roi Catholique l’obligation du ferment 
dont on impiftoit le parjure au grand Capitaine , 
dans l’opinion qu’il n’y auroit rien de plus facile, 
que d’en purger ce Prince incontinant apres qu’ils 
auroient attire fur lui toute la haine qui en rc- 
iallifloit fur Gonfalve , ils ont pris juftement le 
contrepied quand il s cft agy d exeufer le defa- 
v eu que le même General avoir fait du Traite 
de Blois. Et pour confcrvcr à leurs Majeftcz 
Catholiques une réputation d’innocence , qu’elles 
avoient déjà perdue dans cette pratique , ils en 
ont rcjetcé toute la faute aufli bien que 1 envie 
fur le grand Capitaine. Ils ont foûtenu que leurs 
Majeftcz avoient agy finceretnent dans le projet , 
que j’ay décrit au difeours precedent que Je 
defir particulier qu’avoit le Roi Ferdinand ne- 
toit que de s’en (ervir comme d un pietextc pour 
tirer honnefternent fon gendre de la Cour de 
Madrid : c’eft ainfi qu’ils avoiient fans y pen- 
fer , la particularité du fait qui fembloitla plus 
incroyable :& n’empêchoit pas que le Roi, la 
Reine ifabclle & fon Confeil meuffent en gene- 
ral toutes les bonnes intentions Whbles de con- 
clure avec là France un accommqdemcnt lolide , 
& d’exécuter ponétucllcment jufques à la moin- 
dre circonftancc de ce qui feroit ârrefte par leur 
Gendre & par leurs Ambaffadcurs i que leurs 
Majeftcz Catholiques tttitt* donc bien éloignez 
d’en exelurre 1a raciftcatfo* comme les F rançon 
leur rcprochoicnt, & qu’elles Vauioicat pas man- 
qué de l’employer en la meilleure forme » <t tant 
d’accidcns , qu'ils n’avoient pû 
altéré U face des chofes , en faifanj nantie d in- 
vincibles obftaclesà Paacomphffcment du Traite 
dans le teras qui devoir fetvix pour leur en doa- 
*ic* la aourcUc i que les mêmes iacidcas cftoieut 
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les feules caufcs qui avoient empêché qu’on ne 
fjût rien à la Coar de .Madrid de ce qui atoit été 
rcfolu dans la ville de Blois , jufqucs à ce que le 
Crand Capitaine eût aver-ti leurs Majeftez Ca- 
tholiques , qu’il avoit chalTé les François de tout 
Je Royaume de Naples. Et pour lors comme les 
affaires n’étoient plus dans l’état , où le princi- 
pal article du Trâitté fuppofoit qu’elles fuflent. 

8c que le changement qui leur étoit furvenu ne 
regardoit pas feulement quelques-unes de leurs 
cuco.dlances, mais le fond , & pour empruntes 
des Jurifconfulces un terme qui m’eft nc'ccflaire» 
le capital de leur effencc : comme la Ftancc n’a- 
voir plus de portion à conferver , 8c que la for- 
tune venoit d'adjuger à l’Efpagne , par le droit 
de l’épée , non - lèulcmcnt les Provinces de la 
CapicanatcS: de la Balîlieate qui eftoient en liti- 
ge , mais encore tout le telle du Labour & de 
ï'Abruzxc, il faloic procéder à de nouvelles con- 
ditions , puis que celles dont on étoit convenu 
ne pou voient plus être accomplies ,& pratiquée 
cette vieille maxime de politique , qui défendoît 
de remettre fur le tapis ce que le hazard avoir 
une fois décidé. 11 falloit alïigncr une autre dot 
à la Princelfe de France , puis que le Roy n'é* 
toit plus en état de luy donner celle qui luy 
avoit promife ; & dans cet entre- tems , comme 
le Roy Catholique ne demeuroit lié par aucune 
obligation naturelle, ni civile, au Traité de Blois 
qui ne fubfiftoit plus , ii étoit en fa difpofitioa 
d'agir , 8c de prendre fes avantages ,’de la même 
maniéré, que fi ce Traité n'eut jamais été com- 
mencé , ni conclu. 

Voilà précifement ce queles Aatcurs Efpagnols 
allèguent pour la juflification de lent Roi & qn’ils 
eftiment avoir tant de force, qu’ils ne fe mettent 
point en peine de chercher de meilleures taifons. 
Mais il me séble que le fu jet meritoit bien qu’lis 
/. Part. H 
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exerçafTcnt un peu davantage leur intention, &c 
que ü la défiance étoit fuiyant le proverbe qu’ils 
ont établi, la plus fûre çhofe du monde* ils a- 
voient ici lieu de la mettre particuliérement en 
ufage,puis qu’aprés tout il n’y avoir rien de plus 
facile que de renverfer ce qu'ils venoient d’étabiii 
£t de vrai, fi la Morale ne reconnoit,& fi la Phi- 
fique ne fouffre rien que foit fans fondement, par 
quelle loi leux ccoic-il permis de faire le tranfporc 
qu’ils ont fupofé tous au commencement de leur 
apologie, en détoutnaut fur le grand Capitaine ce 
qui pouoit dire&ement fur la perfonne du Roi 
Catholique , & de quel preeexte pouvoient ils 
pallier le. préjudice qu’ils faifoient à la poûerité 
en altérant d’abord un fair,quMs avoienc defiein 
de lui faire aprouver^e ne dis pas feulement dans 
les termes» je dis même en ce qui regardoit lefond 
de la difficulté? Mais leur préoccupation efl bien 
plus étrange en ce qu'ils fe font imaginez d’excin- 
1er leur Prince par la même voye qu'ils acafoienE 
fon Général, 6é quand après avoir fait la fupofi- 
cionquc je tiens de dire, ils ont employé l’ai- 
greur de leurs plumes à noircir le procédé de ce- 
lui-ci, comme s'ils euflènt crû que la multitude 
des charges qu’ils aileguoient contre lui, pou- 
toicnrfuffiie à la décharge de celui-là. Sur quoi 
la plus favorable opinion qu’on puifie avoir de 
leurs raifonneirrns eft , qu'ils lels ont tirez d’un 
principe donc ils n’avoient pis aflez examiné la 
folidité.ou que du moins ils ont manqué dans Im- 
plication qu’ils en dévoient faire, parce qu’ils ont 
fait femblant d’ignoccr , que comme une faute 
pouvoir êcreatribuée à plufîeurs caufes, elle pou- 
toit auffi être répandue dans plufieurs fujets , 6c 
quê te mal n’étoit pas moins communicable que 
le bien, dans quelque ordre qu’on le voulue exa- 
mincnd’où il refultoit qu’cncore que le Gr. Capi- 
taine fut coupable pour nroir refufé d’ obéïr , te 
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Roy Catholique ne laillc roic pas encore de l’écre A 

en deux maniérés, Tune, fçivoir, (I l’on juftifioic 
qu'il eut convié à ce refus» & l’autre s’il paroif- 
’ foit qu’il eut continué dans la faute de fon Gé- 
néral,pour en recueillir le fuccés.Mais quand ils 
enflent répondu à ces deux objections , qu’ils j 

croient obligez de prévoir, s’ils avoient envie de 
garantir ce qu’ils prétendoient autorifer par cet- 
te voyciSc quand même on leur eut accordé leur . 
fuppohtion dans toute fon étendue , ne voyent- 
ils pas qu'il leur reftoit encore à venirà bout d’u- 
ne chofe impoffiblcîjc veux dire que le Roi Ca- 
, tholique avoit pu légitimement profiter dq cri- 
me du grand Capitaine , fans être obligé «de le 
réparer tant foit peu , non pas même en ce qui 
dépendoit purement de lui i ce qui dans toutes 
les apparences leur feroit d’autant plus difficile a 
perfuader querecte propofuion conçue en ter- 
mes généraux Sc détachée du fait particulier 
dont il s’agiffoit, n’avoic point encore été con-> 
tcllée dans la Morale des Cafuiftes, dont il fem- 
bloit que le démon de l’Efpaguc eut pris plaifir 
d’embaraffer la Théologie , il n’y en avoit pas 
un fcul qui les eut ofc foutenir* 

CependEc c’étoic la maxime qu’l! falloir établit 
avâc toutes chofes,&non pas recourir à des defai 
tes, qui manquoient Sc de vérité dans le fond, fie 
d*cxa&itudedans les ci rcon (lances, &fur lelquel- 
lcs on devoir pourtant infiflcr davantagc.il ne 
falloir point abufer de la facilité des le&eurs, 
en lear impofant dans le raefme difcours , oà 
l’on amplifioit les intenrions paifibles de fa Ma- 
jefte Catholique, ni faire des reproches i con- 
tre rems en déterminant l’é'At précis d’une exe- 
cution, qui n’eut point de lieu en effet, qui vrai- 
femblablemcnt n’en devoir point avoir , fit qui 
. ne pouvoir prétendre d autre fubfiftance,quc cel- 
le que les Théologiens d’Efpagne atuibuoient 
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à la féconde efpecc qu’ils ont inventé des ellres 
polî!bles>& qu’ils n’ont pû deffendre ni même ex- 
pliquer d’une autre maniéré, qu’en accordant à la 
Divinité une fciencc moyenne, que les anciens n’a- 
voient point obfetvé parmi le nombre de Tes per- 
fections. Mais il falloir bien moins infifter fur la 
force , que pou voient avoir les incidens en Mo- 
rale , & fur la nature des obftades qu’ils avoient 
apportez à l’accompltfTement du Traité, puifqu’on 
ne demeure pas d’accord dans cette fcience qu'ils 
ayent toujours le pouvoir de ch anger l'ordre des 
chofes , ce qui cft bien éloigné d'attenter à leur 
e(he j & quand on fe relâchcioit en ce point» 
qui ne regarde que la fpeculati. n , il faudroic 
defeendre toujours à la Pratique , & ds battre en 
particulier fi dans le fait dont il s’agiflbic les in- 
cidens eftoient tels , qu’ils fullent auili bien in- 
dépendaos de la dire&ion du Roy Catholique , 
fur la fuite naturelle ou morale des effets qu’ils 
dévoient produ re , comme ils avoient efté in- 
aependans de fa prévoyance avant qu’ils fuftenc 
arrivez. Voilà le point , fut lequel on dévoie 
s arrefter , & le nœud princ pal qu’il falloit 
trancher tout d’un ceup , pour delier lçs autres 
fans peine. Voilà le feul endroit qui avoit be- 
foin d’éclaitcifTcment , & qui , comme il n’a 
point dlé touché pat ces Ecrivains , non pas 
nréme en partant > ne peut aufli contribuer en 
aucune maniéré à 1'ellab!' tiennent de ce qu’ds a- 
joutent. Il ne leur fert de rien d’alleguer que 
l’Efpagne reçût en même-tems les nouvelles' du 
Traité conclu, & de l’entiere conqueftedu Roiau- 
me de Naples , ni de vouloir perfuader une cho- 
fe qui , outre qu'elle choque également la Chm* 
noh gic & le fens commun , & qu’elle cft con» 
va>ncoe de faufTeié pat tous les Hifioriens du 
temps , où l’on prétend qu’elle foie avivée , nç 
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IdttTe pas d’eftre encore roue à fait inutile à ia 
, défenic qu’ils entreprennent. Il ne leur fert de 
rien d’accufer de nullité le contrat de mariage 
du Prince Charles avec la Princelfe Claud^jfous 
ombre qnelc hazard avoic fait que, la dot avoit 
elle mal aflignée; puis qu’outre que le Roi d’Ef- 
pagne n’étoïc ni la partie intcrefrée.ni le Juge 
. Competant dans cette difficulté, il aefte jufqucs 
à prefent inoüy dans la îurifprudence, qu’un ac* 

Cufé air ofé produire pour fa juftification des cm» 
pcchcmens > qu’il falloir naîcre luy - mefme de 
gayecé de cœur ,& qu’il eftoit en fon pouvoir 
de faire celfer quand il lui plairoit, & e’eft, la 
ponttanc le perfonnage que ces Apologiftcs font 
reprefencer à leur Majeftez Catholique. 

Cependant le mauvais fuccez de ces Ecrivains, 
m’a quelquefois, obligé de chercher s’il n’y 
' «voit point d’autre voye de maintenir la réputa- 
tion d‘Efpagne> que je vois fi foiblemenr défen- 
due, & je me fuis imaginé qu’on le pourroit fai- 
re} non pas en rejettant la faute du Roy fur le 
grand Capitaine , mais en tâchant de les jufti- 
ricr également l'un & l’autre, J'ay crû qu'il 
faloit commencer par le grand Capitaine , par- 
ce qu'il m’a femblé que fon innocence dévoie 
eltre le préjugé formel de celle de fon Roy, & 
jt l’ay mis dans une fi haute pofture, qu’il ne fut 
point obligé de reconnoiftre d’autres ‘ordres que 
ceux qui lui venoient directement de la €our de 
Madrid. le me le fais repréfenté fi étroitement 
affiegé dâs Barlectc, qu’il n’ avoir rien fçû de la né- 
gociation qui fe faifoit entre ces deux Couronnes 
jufqucs à ce que le Courrier de l’Archiduc fût at* 
rivé& j'ay fait un effort ,3 pour perfuader que le 
dernier mandement qu’il avoit reçu d'Efpagne 
cftoit contraire au réfultat qu’on lui envoyoit de 
Blo s J’ay fuppofé que ce réfultat lui avoit cfté _ 
fignifié , dans le tems que la Fortune vcooit de fc 
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declarer^pour les armes cjti i 1 commahdoit , & 
qu’elle n’en pouvoir donner de plus indubitables 
«gnes, que ceux que j’ay marquez cy - deifus, 
que la vigueur Françoife s’eftoit rallentie pat la 
longueur du blocus > & que les Efpagnols au 
contraire n’aVoienc tiré de la neceffué de toutes 
«V Tes. où ils avoient languy tant de mois, qu’un- 
endurciflement à toutes les fatigues , 5c qu’une 
genereufe refolution d’en chercher la vangeance, 
que la Cavalerie du grand Capitaine éroit accrue 
par la diminution des armes du Duc de Nemours 
& quelle eüoit montée aux dépens de celle des 
ennemis , de que le dernier combat fingulier, d’où: 
Vingt des fîens eftoient fortis avec avantage, a- 
Voient exciré dans leurs camarades un de ces fym- 
ptomesextraordioaires que les loix & l’art mi- 
, .^l rc défendoient conftamment aux Généraux de 
aifler pafïer fans les punir ? Enfin j’ay porté la 
licence des François dans un point qui defcfpe- 
Neapolitains, & qui les cxcitoit d’autant 
plu flot a fecotisrje jougqaele fetours d’Alle- 
magne aprochoit ? & de toutes ces particularités 
«nfemble j’ay tâché de former une conjoncture 
qui permit au grand Capitaine de furfeoir l’exé- 
cution du Traité de Blois, ju r ques à ce que le Roi 
«on Manre lui eut envoyé de nouveaux ordres. 

Enfuite je me fuis engagé dans la juftificatioa 
du Roy Caiholi que en failar.t remarquer qu’il* 
r importoit icy de Içavoir quelle avoir x-fié l’in- 
teation qoi l’avoit porté à négocié; avec la Fran- 
ce ) puifq Ue J c caraéiere des actions humaines de- 
vant eftre tout à fait extérieur , ilelloit inutile de 
chercher une chofe qui ne pouvoit eîlre décou- 
verte Sc qui quand elle le feroit n’éclairciroit pas 
beaucoup l’état de la queftion , puis qu’il nes'a- 
gifioic pas tant de favoir fi les defseins d'Efp.agne 
efloient finccres.que de montrer précifemeni en 
quoi elle s’eftoic éloignée du droit des Gens.dans 
e effets qui ayoient parujquc fuivant cepiiDcipe 
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il falloir dértgner deux chofes pour agir ditcéte- / 
ment contre i'Efpagne, fçavoirla qualité du crime 
qu'on imputoit à fa Majeflé Ga holique & l* en- 
droit précis, où l’on vouloir qu’il eut été faite 5 & 
qu’il n’y avoir point affez d’evjdence dans lescho- 
fes qm s’étoient alors parte es pour marquer diftin* 
bernent en quoy conrtrtoit l’un & l’autre i que 
pour le premier point ileUoit certain que fa Ma* 
jefté ne pouvoir eftre convaincue de tromperie» 
puifqu’elle n’avoir fait aucun avance pour re- 
chercher la France d’accommodemcm, & qu’cll* 
n’avoir employé aucune des moyens directs & in*- 
directs qui font en ufage parmy les Nations dif- * 
ferente$,& même parmy les ennemis, qui veulent 
fe reconcilier, bien loin d’avoir employé ces dif- 
cours myfterieux, fur lefquels les* François ap- 
puyoient leur principale accufation > qu’elle «e 
pouvoitpas non plus être foupçonnée d'infidélité 
puis quelle ne s’étoit engagée, par aucune pro- 
m-rte de vive voix pi par écrit, & que tour ce qii’cn 
avoit à lui reprocher eonfiftoit dans un pourpar- 
lcr avec l’Archiduc, qu’elle n’éroit point obligée 
d’aucorifer dans toute fon étendue. Que ce qui 
regardoit le fécond point croit fans doute plus 
difficile àrefoudre.en ce qu’il ne paroilïoii aucune' 
eircoofb.nce qui fer vit à déterminer ce crime pré- 
tendu, qu’on ne pouvoir dire qu'il eut été commis 
auparavant qae l'Archiduc entrât dans la France, 

] ni que le p >uvoir qu’il apporroit de Madrid étoic 
auten:ique,& que les deux Ambalfadeurs cjui I’ac- 
compagnoient étoient autant de lignes que leurs 
Majertez Catholiques av oient eu foin d’obfcrves 
toutes les formes requifts. Oo ne le pouyoic 
non plus artîgner dans le tems que dura la né- 
gociation de Blois , puifque l’Archiduc durant 
cet intervalle ne reçut aucune inftru&ion de la 
Cour d’Efpagne qui l’obligeât à changer ..de 
conduite > ou du moins il n’en communiqua 
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point aux Mimiltres François qui traitoicnr avec 
Jui>& les chofesqui fe paffeient depuis le Trai e 
snomroicot bien que fa Majeilé Catholique n’en 
pouvoir être convaincue , puis e|ue fi oo obfer- 
▼a bien a fon égard la moindre des qualîtez que 
* c droit des Gens avoir établies pour valider Us 
conventions publiques, on ne l’avertit point de 
la conclusion du Traité, Sc l'on ne fe mit point 
en peine de le luy faire ratifier ? on ne lui fit au- 
cune d s fommations qui font enufage entre les 
Souvetains>& pour derniere preuve que la Frat>» 
•c n’inlîftoit pas alors plus que de raifon fur cet 
ajuftement,elle ne fit aucune démonftrauon exce- 
îieure des’en vouloir fervir ,& n’interpella ja« 
®ais i’Archiduc pourfe joindre à fa caule , juf- 
ques a ce que 1 e Roi Catholique Ion Beau Pere 
lai eut tenu parole , ce qu’il fernbloit du moins 
qu elle dût faire > puis qu’elle avoit négligé de 
retenir cet Archiduc en qualité de garant. 

Ces rai-.ons qui m’a oient éblciiy d’abord, 
ont c* lie de me p: évenir auffi-toft que je les ay 
examinées , âc je me fuis defabufé moy mcime 
lors que je travaillois à m’engager plus avant, 
dans 1 erreur jj’ay remarqué que la tentative que 
je faifoisde juftifier le grand Capitaine, aufii bien 
que le Roy fon Maître, étoit bien à la vérité plus 
conforme que les précédentes aux réglés du bon 
xaifonnement qn’Atiftote avoir établies, mais- 
*i acn cc hange elle ne faifoir qu'ajouter uneim- 
poffibilité nouvelle au fait , & que le furcharger 
« un manquement qui fetviroit à découvrir fa 
derniere difformité, qae la dignité du grand Ca- 
pitaine devoit avoir tendu plus fournis, Sc qu'en 
quelques termes qu’on eût expedie fa commif- 
hon de Général à la Cour de Madrid , elle ne 
le pouvoic difpenfer de reconnoiftre » nid’ exé- 
cuter un Traité qu’il voyoit avoir efté fait fur un 
ample pouvoir de leurs Majeftez Catholiques, déc 
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on avoir eu foin de lui envoicr l^origmal j un trai- 
re conçu par un Prince, qui devoir êcrc un jour 
Ion Scmverain , & dans la participation de deux 
AmbaiTadcurs , dont il*ne revoquoi: en doute, ni 
là dignité , ni le feing. Que les ordres qu’il avoir 
reçus auparavant > en quelque manière qu’ils fuf- 
fent exprimez, re pouVoient être que particuliers, 

& dévoient par confequcnt ceder à ceux qu’on 
lui preleutoit,qui non le ulcment ét oient plus au- 
tentiques dans leurs formes} mais encore avoienc 
pour lujer principal & pour fin prochaine là pins 
importante de toutes les affaires pub iques > je 
veux dire la Paix j que le retour de la bonne fot« 
tune, la réfolucion desfoldats Espagnols, lechan» 
g ment des Neapolitains , & la licence des Fian- 
çois qui leur avoir attiré l'averfion generale, 
croient bien véritablement des caufcs , dent le 
concours pouvoir faire naître une occafion capa- 
ble de tenter la vertu du grand Capitaine, en lui 
montrant la conjoncture favorable de conquêter 
ce qui manquoit à i’Efpagnc du Roiaume de Na- 
ples ; mais que comme elles ctoient tout à fait 
étrangères à l’aétion de déference , & que fon 
maître &!a voix publique exigeroit alors feule- 
ment de lui , comme elles n’étoient point entrées 
dans la négociation > non pas même en qualité de 
eau les morales, puis qu’elles ctoicnt ignorées par 
les contra&ans , & comme clics n’avoient rien • 
contribué à la condufion du Traité > d’où reful- 
toit immédiatement l’obligation , qui écoit im- 
pofée au £tand Capitaine de mettre bas les armes, 
aulïi ne ponvoieDt- elles juftificr fon refusjCt tou- 
te rimpr fïiqn qu’elles étoient capables de faire 
fur lés efprits , confiftoit à l’cxcai’er auflî toible— - 
ment que fit Adam la première de toutes les 
defbbcïlfanccs , lors qu’il allégua la tentation 
'pour cauic de Ion ciime>quoiqu*elle n’en eût été 
que l’inltrumcot; 
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Ces lunijcrcs . empruntées de la Morale & de- 
là Théologie > m'ont fait apptreevoir le fécond 
égarement où j'étois tombé d’entreprendre la 
définfe d’une caufc déplorée , par des moyens 
qui n’avoient rien de plus confidcrablc que leur 
nouveauté , & qui pom chercher la vexitc plus 
avant que les autres , ne l'avoient pas plus heu- 
leufcment renconrrée. J’av conçu diüinûcment 
que les principes que j’avos établis ctoient fon- 
dez fur une équivoque » qui pom être commune 
dans la Politique, n\n eftoit pa- moins dan gercu- 
fe , fçavoir fur ce que je diitingunis tropfubcile- 
ment l’intention des choies d’avec leur execu- 
tion, de peur d’atmbuer à l’une ce qui ne devoit 
’ appartenir , &. tompofoic même l’etfencc de 
l’autre > d’où j'avois pris occaüon de conclurte 
que la difficulté devoit êt:c terminée force qde 
l’Efpagne avoir delfcin de fauc,& npi pas fur ce 
qu' elle avoir fait> comme fi les avions humaines 
ne confjftoicnr que dans l’ extérieur & fi l’inten- 
tion > en quelque tems qu’elle eût été conçue » 
®e leur donnoit pas le véritable caraétere auflî- 
bien que leur forme. Après avoir dècouvcrtfl’o- 
v liginc de mon erreur , j’ay redreffé la conclufioo 
que j’en avos tirée, & j’ay commencé par l'éta- 
biifTerocnt de cette maxime » -que l’a&ion qu’il 
falloir examiner étoit proprement un erre moral 
compofé de' deux parties , fçavoir d’un projet 
concerté dans le Cabinet de Madrid, St de la né- 
gociation de Blois qui étoit fa fin; de manière que 
comme» à parler en general» ces deux chofesne 
pouvoienc être leparées dans la morale fans rui- 
ner la narttre de l’are t que leur feule union avoir 
fé.mé j^i es ne pouvoient non plus fouffrir de 
divifion dans le cas particulier donc il s’agiifoit» 
fa s ruiner en même temps la fuppoûtion toute 
émiere , & fans faire cefier ainfi l’état de !â 
qucIUoo. Eofuitc j’ay scmaïqpé qu'il oj 
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avoit rien de plus facile que d'arrêter en quoi 
con/ilioic le manquement del’Efpagne,& dé* 
- terminer en fécond lieu ie tems auquel il écoic ar- 
rivé ; que pour le premier il ne falloir point hé- 
fiter & prendre fes mefures fut la qualité du de- 
voir que le Roi Catholique avoit violé , & que 
comme il étoit confiant que ce devoir l’obligeoic 
à tenir de bonne foi ce que fon Gendre & fes 
AmbalTadeurs promettoient de bonne foi fuivant 
Ic'pouvoir qu’il leur en avoit donne ; aufli la con- 
travention devoit confîftcr dans le mouvement 
& dans les aélions extérieures > qui l’avoienc 
empêché d’accomplir ce que tous les droits ea- 
fcmbte exigoient de lui *, d’où il xefultoit que 
l’a&ion irregulicre , telle qu’elle fut , cftoit op- 
pofée à la juilice , & devoit cflre comprife fous 
l’une des efpeces où la Philofophie avoit renfer- 
mé tous les déreglemens contraire à cette ver- 
tu. Qu'à l'égard du fécond il falloir dire que la 
faute avoit précifcment commencé du côté de 
P£lpagne , lors que le grand Capitaine avoit re- 
fufé d’exécuter les ordres que l’Atchiduc & les 
deux AmbalTadeurs lui avoient envoyez , enfuitc 
de l’accommodement de Blois , & qu’elle eftoic 
parvenue à fou comble , dans le moment que le 
Roi Catholique, aptes avoir fçù la defobeifran- 
ce de Ton General, ne s’eftoit pas mis en peine de 
la reparer , en fatisfaifanc à la France qui ycfloic 
incereflee. Que comme il n'y avoit point eu de 
circonflances capables d’empêcher que le grand 
Capitaine ne la contrariât } puis que le feul re- 
fus qu’il avoit fait fuffifoit pour cela } aufli n’y 
en avqit- il point qui pufTent difpenfer le Roi Ca- 
tholique de la commettre, fupofé qu'il négligeât 
de donner fatisfa&ion à la France, ce que les Ecri- 
vains mêmes , auiquels-je répons, uc defavoikne 
pas. Enfin j’ay reconnu que c'cfloic agir par 
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un principe de chicane que de prétendre qu’il 
fa!ut d’autres forrmiations , que le cômandcmcnc 
de l’Archiduc a Gonfalve , & les pourluites que 
l’Ambafladcur de France fit à la Cour de Madrid, 
pour la rétification du Traité , & que quand il 
auroir été ncceffairc d’ajouter d'autres formalite*: 
à ces deux intimations , leur omiffim n’auroit 
pas regardé le fonds de l’affaire ni contribué par 
confcquencà la juftification du Roi Catholique. 
Que fi la France n’avoit point agi dans toute la 
iigueur»quc le manquement de foi des Efpagnols 
lui pouvoit permettre, & fi elle avoir fait une plus 
haute profelfion de generofité dans, le teins que 
l’Efpagncobfcrvoit une conduite plus imeieîféc à 
fon égard} fi Louis XII. u’avoit pas fait ar- 
rêter l’Archiduc , pour empêcher fon Beau*pcre 
d’achever la tromperie qu’il avoir commencé de 
lui faire , & fi depuis que ce Prince fc fut retiré 
dans les Etats du Duc de Savoyc , le Roi ne le 
prerta point de fc joindre avec lui, pour tirer rais 6 
d'une injure > qui lui étoit aaffi honteufe qu’elle 
apportoit dî préjudice à la Francejce fut indubi- 
tablement » ou parce que le Roi perfevera dans 
les mêmes fentimens que j’ai dit ci-dcffus qu’il 
avoit fait dire à l’Archiduc pat leCardinal d’Am- 
buifc; ou peut être parce qu'il jugea que fi l’Ar- 
chiduc étoit côplice de la faute de fon Beaupere, 
comme il y avoir grande apparence , toutes les- 
fomoiacioos qu’ils lui pourront faire , ne fervi* 
roient qu’à retarder la réparation qu’il en vouloir 
tirer > & qu’à mêler un ennemi nouveau dans la- 
querelle j qui traverferoit tous fes defféins -, Sc 
s’il ne l’étoit pas , le Roi Catholique croit alfez 
jaloux de fe conferver l'autorité qu’il avoit fur 
toute f’Efpagnc , -pour profiter d’une détention, 
dont il n’auroit été l'auteur que par’accident , &: 
poux- laiftr languir en prifon un gondic > qui; 
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( s’il c:oicen liberté ) lui auroit pûconrrftcr la 
moitié de fes Couronnes , aptes la mort de la 
Heine Ifabelie. 

Mais quelque motif qu'eut le Roi Loiiis XH. 
de fufpendre l’tffcc de fon refTentimcnt à l'égard 
de l’Archiduc 3 ileft certain que le Roi Catholi- 
que n’en pouYoic tirer avantage , puifqu’il étoit ' 
déjà coupable. Au lieu de juAifier fon procédé» il 
le noircifloit d’autant plus, que celui qu’il venoit 
détromper , agilîoit envers lui dans le plus 
haut point de fianchife , qui fc pouroic imagi- 
ner. 

Il ne me reAe dt ne plus 3 pour accomplir le 
precepte de Politique , qui m’ordonne de flatter 
au moins la curiofué des Leûeurs, quand il ra'effc 
rmpoflîble de la contenter pleinement , que de 
porter la queüion que je traite dans le dernier 
état où je penfc qu’elle peut être examinée) & de 
rechercher maintenant qu’elles ont été les raifons,- 
qui peuvent avoir obligé le grand Capitaine à ce 
fameux refus. Surquoi j’dtime que ce General 
re fc refolu d’agir ainfi que par un refultat de 
raifonnemenr, qu'il fondotc fur la parfaite cônoif- 
fance du genie & des inclinations de fon Maître; 

& qui fit bien voir par le fuccés, qu’il ne s’êtoic 
pas abulé dans fa prévoyance. L’cxperiince des 
affaires paflees de. négociations & de guerre, qu’il, 
avoit exécutées fous fes ordres , l’avoit fuffifam- 
ment inftruic qu’il n'y avoir rien que le Roi Ca- * 
tholique ne hasardât pour l'empêcher de perdre: 
ce qu’il avoit une fois aquis ; & le'rcfrain de tou- 
tes les inflruét'ions qu’il avoit reçues d’Efpagne » 
depuis le partage duRoiaume de Naples»confif- 
toiten ccs termes Au refte confiderez defor- 
^ mais la portion» que vous avez aquife, comme- 
,>un fluron qu’il importe fur toutes chofesà'PEfv 
)? £agpc de conler y e r,.ôc meme: d’ac Mitre gréfeiaar 


Digitized by Google 



182 'Tolitiqne de Ferdinand 

,, blcm;nt à tomes les Couronnes qu’elle tient dc- 
,, ja , & «‘appréhendez pas de trop hasarder , 
* y , quand il s’agira de parvenir à l’une on à l’autre 
,, de ces deux fins. D’où il étoit aifé de conclu- 
re , que le Roi Ton Maifire donnoit Je premier 
rang dans fa Politique aux affaires de Naples, & 
leur fubordonnoit généralement toutes les au- 
tres , fans en excepter fes Roiauraes héréditai- 
res, ni le centre même de la modération , d’où 
îi avoit fi bien pris fes mefures. Il n’y avoir pas 
d’apparence de croire qu'il eut en fi peu de tems 
çenverfé le premier principe de fa conduite, ny 
- que pour procurer uoe alliance à fon petit fils , 
qui n’étoit pas encore en état de la contracter 3 
il fe privât d’un bien dont iln’avoit prefqu’enco- 
re point j ü', d’un Eftat qu’il avoit defiré de tou- 
te l'étendue de fon ambition, & d’une Couronne 
dont la feule idée avoit été capable de le faire 
fonpirer. dans le tems même qu’il fembloit ne le 
devoir faire que pour la conqueftc de Grenade. 

Sur ce fondement le Grand Capitaine avott lieu 
de pré fentir qu’il falloit qu’il y eût du myfterc 
dans la négociation deBlois qu’il n’ente'; doit pas, 
& que dans l’impoflibiVité qu’il fuppofoit toute 
entière, qucl’Efpagne eut fitôt pâlie d’une extré- 
mité à l’autre > il ne pouvoit moins faire que de 
fot'pçunncr un milieu , qui poureOre caché ne 
laifloit pas d’edre un effet , ni de l’obliger par 
confequent à fufp -ndre l’execution qu’on exi- 
geoit de lui , ju fqu’i ce que le tems , où le Roy 
Catholique fon Maiftre lui expliquât l’Enigme 
qu’il ne pouvoit qpmprendre , fut venu. Ce mi- 
lieu n’étoit pas fi difficile à deviner , pour peu 
que l’on fut indtuit dans le train ordinaire des af- 
faires d’Efpagne , où tout autre cfprit que celuy 
de Gonfalve , & moins exercé que le Gen dans le 
ftylc du Confeil de Madrid, auroit jugé d’abord 
s’il avoit conduit fon uifo&ncmenc jufqucs- là ? 
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que le traite' de Blois n'avoit été qu’uu artifice du 
Roi Catholique, pour arrê-er le progrès des Frâ- 
Çois dans la Poüiilc & dans la Calabre, que la re- 
nommée publioit plus grand qu’il n’étoit en éfer. 
Mais un autre e (prit que le fiea n’auroit pas acri 
de la mêm: maniéré enluite de ce préjuge, & l’oa 
aura de la peine à trouver dans l’Hiftoire d’Efpa- 
gne un rafiucmenc mieux entendu que celui- cy, 
quoiqu’il né fût appuyé que fur de fimples con- 
jectures. 11 s’imagina que puis que le Roy fon 
Maiftre avoit confenti à l’accommodcmcnr» il ne 
favoit fait que pour l’une de ces deex raifons r 
fcavoir,ou parce qu’il avoit crû qu’il étoit impof- 
üble de conferver autrement fa portion du Ro- 
yaume de Naples, ou parce qu’il avoit craint que 
les Efpagnols qui s'étoient .retranchez dans la 
Earlette,prciîez de lafamine>ne fuffent obligez de 
condefeendre à des conventions plus hon eofes. 
Si fa Majeftc Catholique avoit agi par le premier 
de ces deuxmotifs,il y avoit autant d’imprudéce 
4e lui obéir , qu’il étoit aifé de voir qu’elle s’é- 
toic trompée dans fa fuppofition, ic q'uc ce man- 
quement , dont elle s’étoit toujours exeufée par 
l’ignorance où elle étoit de l'état des affaires 8 
deyiendroir irremiflîble à l’égard de fon General, 
qui comme il étoit fur les lieux pouvoir recon- 
Boitre plus cxa&emeor le méconte de fon Prin- 
ce , & par coBfequcnt devoir interpréter fes in- 
tentions , non pas fuivant le dernier témoigna- 
ge qu’il en avoir donné , puisqu’il le foupçoa- 
Hoir d’abus > mais fuivam les maximes » Sont il 
ne l'avoit jamais vu s’éloigner en nulle autre 
rencontre. SI la Majeflé n’avoit agi que par le 
fécond motif, il étoit encore plus évident qu’il 
falloir fufpendre l’execution de fes ordres 9 
parce qae comme il n’avoit penfé qu'à pro- 
fiter du temps , aufii la difpofùion ha s. 
die qu’il foyoii d4as fes Tsoujpes toi faip 
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foit cfpercr d’cmpl. yer û utilement celui qu’on 
venoit de luy procurer , que pour peu qu il lui 
arrivât de fecours , il remporteroir tant d’a- 
vantages fur le Duc de Nemours , avant que la 
ratification lui fut envoiée de la Gour d’Elpagne, 
que le Roi Catholique cherchoic les moyens 
de rompre une convention qui luiferoit defavan- 
tageufe , & renvoyeroit encore une fois le dif- - 
ferend à la déc fion de la Fortune , ce que fon 
ambition lui faifoit alors fouhaiter ntfique* 
menr. 

Enfin.comme le grand Capitaine étoit fort fça- 
vant dans l'hiftoirc , on peut dire qu’il avoit ap- 
pris du jeune Pompée , qu’il y avoit des chofes 
délicates & dangereufes tout enlemblc > que les 
Princes étoient quelquefois bien aile que leurs 
Minières executalTcnt fans leur en demander 
pcrmilfiun , foit qu'ils euffent une fatisfacfic n 
plus pure & moins troublée ,.par le fouvenir des 
inquiétudes paffées > lors qu’ils recùeilloicnt 
des fruits qu’ils n’avoient pas fernez -, toit qu’ils 
eftimaffent que l’utilité qui leur en reviendroit 
feroit d’autant moins traverfée par la Providence 
Divine , qu’ils auroienc eu moins de part dans 
l’injufticc de l’a&ion > d’où elle feroir iefultée i 
foit enfin qu’ils fuffent prévenus de cette maxi- 
me j que comme l’honneur des Souverains eft dé- 
plus grande importance que celui des particuliers} 

H cil à propos de ne le lvazardet jamais que dans? 
les occafîons où celui-ci ne peut être fubflitué, 
& que*dans lés affaires qu la focieté civile profi. 
toir aux dépeos d’un feul de fes membres,!» rai- 
fon d’Etat vouloir qu’on pafiat outre, fans fe 
mettre ea peine de ce que la Morale pour- 
roit lui reprocher, d'où Gonfalrc concluoit , 
que comme le jeune Pompée répondit au 
Pilote qui luy demandoit la' permitfiQn 
4c foyer- l’Ancre du Va iffeau . dans lequel! 
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il regaloit Augufte & Marc Antoiqe,qui l’eftoiene 
venu trouver lut fa foi , ru déçois l’avoir fait fans 
me le dire ? auffi le Roi Catholique feroit peut- - 
cftrcravi qu’il proficât delà conjoncture qui 
fe préfentoitjen attendant la ratification du Trai* 

I • té de Blois > fur ce fondement que fi la Fortune 
fe declaioit pour lui , fort Maître ne feroit 
aucune difficulté de l’avoüer , & fi le fore 
des armes lui eftoit contraire la ratification ar- 
riveroit d’Efpagne , prccifemcnç à tems pour 
léparer la faute qu’il auroit commife , & qu’e» 
tout événement , un defaveu formel de les actes 
* d’hoffilité feroit toû jours fuffifant pour mettre à: 
couvert les affaires, 8c même la réputation de Sa 
Majefté Catholique. 

DISCOURS NEUFVIE’ME., 

Ordres du Duc de Nemours pour rttmajfer 
des troupes défaite du Duc d' Atrie , rc-> 
Solution du grand Capitaine de fsrtir de 
B ariette , embarras des Fr an fois qui Je 
ré [durent à combattre les Efpxgnols , leur 
attaque précipitée A* mort du Vice Roi > 
leur dé faite les fautes qu'ils firent après 

eeU , & les avantages que les ennemis en 
tirèrent . 

\ ’ 

Q U e l q 7 i n j u s t rc e qu’il y eut dans 
e procédé du grand Capitaine, il ne iaifia 
pas d’cflrc heureux , & loir que la der- 
nier révolution du Royaume de Naples fut 
trop proche , pour erre arrêtée par les moyens 
ordinaires ; foit que les EfpagnoU fufleot les plus 
'AJ propres inftrumens , que la. Providence pouvoir 
choifir, pour humilies cette fiere Nation par un- 
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longefclavagc '^arriva pre que cnunmomgt que 
tontes choies fe déclar *e'ten faveur de 1 Efpagne* 

& que le fccours d Allemagne, qu’on n attcndoit 
prcfquc plus parut le lendemain a U rade de Bar- ^ 
lcttc.Le gtand Capitaine «e l uc pas plutôt aperçu 
qu'il refolut de faite un dernier effort pour lortir 
d’une Ville où il y avoir déjà fept mois qu il droit 
invefty» Si manda au brave Navarre & a Uttts * 
Herera ton coufin, qu'lis enffent à le venu joindre 
avec le plus de gens qu'ils pourraient urerdc 
Tarcntc.Lt Duc de Nemours rapella de fon cote 
toutes les Troupes qu’il avoir difpeiftes, a la 
lefervc de celles que Moniteur d Aub gny com- 
mandoit en CâUbie.ft prit un fon particulier de 
mander leDucd’Auie & Lcttnd An Coloanel 
ïrançois, parce qu’il ne jugcoit point a 
d’entrentendre rien d'imporraot fans le conleil de 
celui là, ni d'éxccutet rien de hasardeux , fans le 
bras de celui cy.Les ordres qu’il leur envoya ne 
pou voient être ni plus judicieux , ni mieux con- 
certez à l’étüt prefent des chofes , ruifquds 
portaient exptefsement que pour éviter les embû- 
ches qui leur feroient dreffees par la Gamifon de 
Tarétc.ils ramaflalTent leurs troupes qui ferafrai- 
«hiifoicnt vers Oftravic, qu’ils filfent leur jonftton 
dans ConverfaBo,oudans Oftramuro, & (ur tour 
qu’ils n e fe fe parafent pour aucune rencontre qui 
kur pût furvenir jufqucs à ce qu’ils falfent at ivez 
à Canofe où il les actendoic. , „ . 

, Mais comme s’il eut efte arrête que le hazard 
tour feul dé ci de toit en dernier reffort les attires 
de Naples ou comme fi le defordre des iran- 
eois, ni l*adreffe de leurs ennemis n’euffent pas 
été fufïifans d’opprimer tout cc qui reftoit de 
difeipline & de vertu dans le Camç- du Vice- 
Roy, un accident également imprévu Si de la 
part de ceux qui en profitèrent, & du# cote de 
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«eu» , dont il cteufa le précipice , fuc le premier 
figne qui découvrit au Duc de Nemours fa pro- 
chaine difgracc . Et parce que les Ecrivains d’Ef- 
pagne ont encore altéré la vérité de cet évene- 
ment pour des raifons que je ne comprens pas a 
il eft important que j’en étabiifle les particularité* 
cjuoi qu’elles n’appartiennent qu’indireétement à - 
l.t politique d’Efpagnc Louis d’Ars apres avoir 
reçu les ordres du Vice- Roi. convintavec le Duc 

j m 

d’Atric > qu’il Tattcndroit dans Altamure pour y 
Caire la jonftion de leurs trpupes , jafques à un 
ccrrain jour qui fut défigné de part & d’autre, & 
prépara cependant les chofcs ncceflaires à leur 
commune marche. Mais un efpion lui eftant venu 
donner avis que la Garnifen de Tarente étoit for» 
tie p >ur enlever un convoy que le Duc d’Atiie 
faifoit venir à Converfano> il crut ne devoir pas 
perdre une fi belle occafioti d’aller joindre ion gé- 
ncral,& fe mit en €ampagne,aprés avoir averti le 
Duc d’Atrie de fa marche , l’avoir induit à 
prcndie la même commodité pour aller vers le . 
rendez- vous général , fans Ce mettre en peine 
que deviendroit un convoy, qui luy feroit anlïî- 
bien inutile. Mais l’avis de Louis d’Ats ertoic 
fuict à l’inconvenient , ou fi nt expofez prefque 
tous ceux qui viennent de la part des cfpions , 
je veux dire qu’il eftoit véritable en l’une de fes 
parties & fitüx dans l’autre, il eftoit véritable en 
ce queHerrera & Navarre éroknt fortis en ef- 
fet de Tarente, “àvec tous les loldats qu’ils a- 
voient pu tirer de la garnifon & des poftes voi- 
fins, dont la corfetvation n’étoit pas alors de 
fi grande importance j mais il étoit faux en cc 
que la fi trie n’eftoit pas faite à defsein de furpren- 
dre le Convoy, qui marchoit du côté de Conver- 
fano, dont les Efpagnols n’avoient aucun avis, 
mais pour aller recevoir \a YilLc de Butiliaoo,quv • 


Digitized by Google 


1 88 Politique de Ferdinand 

venoit implorer le le cours d’Lfpagocaprés avoir 
défait dans une l'édition la Garnilon Françoife , 
quelle avoit demandée quelque mois auparavant. 
De manière que le Dac d’Atcie s’tmagnant que 
ceux de Tarente , s’étoient allez faifir du porc de 
Macère où il y avoit un-défilé, par où fon convoi- 
devoir nécelfairemenc paifer ,5s n’ayant rien ap- 
pris de la révolté de Rutiliano, parce que perfon- 
nc ne s’en elioi. fauve , il partit en diligence , 8c 
ptit fa marche du côté de cette fatalcVillc.où l'es 
coureurs, pour s’être engagez trop avant , tom- 
bèrent entre les mains des Efpagnols , & furenc 
caufe que le Duc d'Atrie ne connut le péril, que 
lors qu’il n’étoit plus tems de l’éviter. Il ne té- 
moigna pourtant dans cette extrémité aucune 
marque de furpeife» au contraire il tâcha de tour- 
ner la furperchetie que la Fournie lui faifoic au 
defavantage de fes euncrais , en perfuadam à fes 
foldats qu'elle leur asnenoit les Elpagnols, com- 
me autant de viâimes qui dévoient eitre immo- 
lées fans rciîftance puifque la longue traite que 
leur infanterie venoit de faire , la mettoit hors de 
combat. Il mit fes troupes en bataille *• avec la 
froideur du jugement qu’onavoit admiré en luy, 
mais l'infanicne Efpagnole combattant avec plus 
d’obftination &de vigueur que la marche qu’elle 
avoit faite durant la nuit ne fembloic permertre, 
la Françoife étant beaucoup inferieure en monde 
celle cy fut rompue , après un long combat, & 
demeura prefquc toute prifôniere avec fon. Chef, 
qui vit perdre avant de fe i endtc fon frère unique, 
avec toute fa Cavallerie r qui fe trou-a malheretï. 
femeut engagée entre ceile des ennemis & leur 
Infanterie vickotieu e. 

Le Grand Capitaine interpréta ce fuccez en la 
manière qu’il devoit cftrc expliqué par un adroit 
Général d‘ Aimée c’cft adiré qu’il en ufa fubtiie- 
mcnc,pout faite concevoir à fes foldats, que com. 
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TOC le dernier ligne que la providcnceDivine don» 
noit dè l'abandonnera. nr d'un homme paroiftoit 
lors quelle lui ôtoit le jugemenc ;aufli le dern er 
C3radere que la même Providence pouvoit expri- 
mer de la defertion qu’elle avoir Faite des Fran- 
çoisjConfiftoit dans la perte qu'ils venoiêt de Faire 
d’un Chef qui compofoit tout fiul la meilleure 
partie de leur confcil. D’où il infcioic » en eo ti- 
nuant fa comp.ma ; fon , que comme une p-rfonne 
après avoir perdu l’ufage de fa première faculté 
naturelle > ne faifoit aucune démarche > qui né 
la conduisit au bord du précipice, & ne pouvoit 
tirer que dettes dangereux offices defon cfpr r, 
& de fes autres fooflionsquc h r.a ure avoir foù- 
mifeà fa volon é i de même ce qui reftoit rie 
courage dans l’an»-- du Vict-Roy > & de vigueur 
dans ( s troupes ne ferviro t qu’a renrerfer la 
conduire de l'un ; & à hâter la ruine des au rrs, 
*n ce que l’abfe ice du Duc a'Arrie rendant inuti- 
les les de! berations que l'on prendroit déformais 
dans h conf il de g errc,& la confequence de fa 
pr fon ne devant pa o t f aux Fr u.ç is dans toute 
fon étendue , que lors q l 'ils npperçevroient que 
parmi tant de fins , il ne reftoit plus une feule 
ccde , ils confumercn; le teins en des refi lacio s 
inutiles , & fe detetmintroient tout d’un coup 
avec une prcc pi ation , qui les faoit expofer 
tout uuds an fer de leurs e nen is. 

Ce difcours fut fuîvi de cri,,qu“ les Espagnols 
firent qu'ou les menât co ure Ics nn mi , & ?c 
grand Capitaine pour leur fp eru’ e rtfolû- 
tiô capable de produire deséfe s i tr rd na res 
de valeur , ouvrir en leur prefencc une dépêche 
qui venoit de Sicile , & qui l'a e t (T t que le 
Chancelier de Prejam qui « ôm -r.dci: quatie ga- 
lères de l’armée Nav.de Françoifc , ayant efte 
pourfuîvi par celle d’Ef r gne, s etoit fauvédans 
le port d’OuaDtCjoù le Gourcrucur de la Repu- 
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bliquc de Vcnifc l’avoitalluré, qu’il nelui feroît 
fait aucun dommage 1 mais que ne a b Nanties 
caleres de Sicile ayant été reçues dans le même 
Port, & les Conférences fccrctes du Marqui de 
Villemarine, qui les commandoit, avec ce Gou- 
verneur ayant fait croire à Prcjam qa’il étoie 
trahi, il s'écoit refolu d’empécher du moins que 
fes ennemis ne profitalfenc de fa perte, avoit fait 
coulera fond'fes aalcrcs, après avoir fait dé- 
barquer fes gens, & mis en liberté les Forçats* 
La Ic&urc de cette Lettre fut fuivie d’un mur- 
mure confus parmis les Efpagnols.qui ne laifloit 
rien ouir d'articulé, fiaon qu'il falloit aller tout 
à i’heure achever ce que la fortune avoit com- 
mencé par mer & par terre, & le grand Capitai- 
ne reconnoiifant dans la contenance des liens la 
difpofition guerrière qui lui devoir feevir de li- 
gnai , les conduilic vers Ccrignole ville lîtuée a 
trois lieue & drm e de Birietce,&de Canofc où 
écoit l'annee Françoifc, & qui comparée à ces 
deux aucres villes futmoic jultemenr un triangle. 
Mais les François qui dans cet intervalle avoiét 
appris la déroute de Monlieur d'Aubigai à Si- 
minaire, dont j’ai parlé, & la captivité du Duc 
d’Atrie à Rutiliano.ne fçavoient à quoi fc refou- 
dte, & les divers fentimens qui partageoient le 
Confcil de guerre les occupoicnt , de maniéré 
qu’ils ne bartoient plus la campagne avec la mê- 
me exa&irud- qu’auparavant. C’eft ce qui les 
empêcha de fçavoir precifemcnt le nombre & la 
qualité du fccour$,qucles Efpagnols avoient re- 
çu, & qui les fit même douter fi toute l’Armée 
croit faitic de Barlette,où s’il n’y en avoit qu'u- 
ne partie q'uivoulut elTaier de s’ouvrir le chemin 
du côté deC'rignole.Mais corne ce dernierpro- 
cedc ne paroiflbitpas allez. conformeà lamanicre 
d'agir du gr. Capitaine,* que d’ailleurs, quandil 
autoitêtcretiiibl^tl êtoit aifé de prçfsétirjqu’il 
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ne laifTeroit point a'ientir l’ardeur de tes gens.fa^s 
les employer à faire un dernier effort pour fe dé- 
gager. Les principaux Officiers de l'Armée Tram 
çoii’c furent appeliez, pour délibérer fi l’ou iroic 
trouver les Efpagnols à Ceriguo!e,pour les com* 
batte, ou fi fou le lerireroi: dans quelque bonne 
ville en attendant le renfort que Monf. de Periy 
coaduifoit, & qu’on avoir fü écre déjà à Gcunes. 
Ce dernier avis fur apuyé par le Prin ce deMelphci 
qui dépuis la prifon du Duc d’Attie étoit devenu 
le Chef de la fa&ion d' Anjou,par Chxndien Ca- 
pitaine geueral des Sui(Tes,en qui l’expCiienc'e &la 
fagefle étoicnc également relpeélccs, par tout ce 
qu’il y avoir de vieux Chefs dans l’Armée Ftan- 
çoife , fur ce qu’encore que la guerre fût un jeu 
de hazard,où les plus hardis rerjiportoient pour 
l’ordinaire l’avantage, on avoit pourtant obtervé 
que pour êirc heureux. ii faloit avoir bien concer- 
té fa partie , & que la fortune q îelquc bizarre 
qu’elle fut nefe déclaroit prefqte jamais poarceu/ 
qui n’écoient en aucune maniéré difpolcz à la re- 
cevoir; que fuivant cettç maxime, dont l'Hiftoi- 
rc de tous les fiéclcs témoignoit qu’elle ne s’é- 
toit point éloignée, il étoit aifé de prévoir qu’el- 
le ne favoriferoit pas les François dans une ren- 
contre, où toutes les circonftances concourtoietic 
à leur difuader le combat, & qu’elle ne s’écarte- 
roit point en leur faveur de fa route oedinaire» 
clic qui faifoit déjà tous les lignes de les abandon- 
ne: ,que l’Armée Efpagnole venoit de recevoir un 
redoutable rcnfort,&que la Françoifc au contraire 
écoit diminuée par les pertes que fa Cavalerie a- 
voit faiteàRubos.&à'Callelnete & beaucoup plus 
encore par le débandement que la longueur du 
blocus avoit introduit prcfque dans toutes les 
compagnies , que la haute opinion d’elle * mê- 
me , dont elle étoit prévenue « U réputation 
parmi les peuples qui la faifoit fubfiltcr dans la 
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Fouille étoicnt cclfées en même temps -, l’une pat 
les combats particuliers , dont les François n’é- 
toie.it pas toujours demeurez. victorieux ,& l’au- 
tre pat les deux fucccz que IcsPeuplcs avoient eu 
dans leur feuler ejnenc contre leurs Garnifons ; 
que pour exprimer en un mot l’état prefent des 
affaires, il fuffiloic de dire que la défaite de Mon- 
iteur d’ Aubigni venoit de montrer à tout le Mon- 
de ce que l'Italie eftimoit impolfiblc, fçaroir que 
les François fuient vaincus par les Efpagnols en 
Bataille rangée ;que cette nouvelle avoit déjà pro- 
duit parmi les Soldats ce fatal faififlemenr , qui 
fai. oit toujours défefperer les Capitaines de la 
victoire , quand ils l’appercevoient , & qu’enco- 
re que les Efpagnols ne fc ifTent rien du fuccez 
que leuts Camarades avoient obtenu vers Semi- 
narc , la difpolùon ne laiifoit pas d'étre allez 
grande p; ur empêcher qu’on ne leur oppofât des 
gens étonnez par la dilgrace de leurs meilleures 
Troupes , & du plus-fameux Capitaine de leur 
parti? d’où ils concluoient faire retirer l’Armée 
dans Mcltes , ou dans quclqu’ autre Ville voifine, 
jufqu’à ce que le fccours de Perfy fut arrivée, ou 
que la ratification des deux Roys fit pofer à me- 
me tems les armes aux deüx partis , & ceffer le 
retardement que Gonfalvc aporroit à la cranqui- 
îiré publique. 

Cet avis qui devoit être d’autant plus cÔfideré, 
que celui qui l’ouvroit parloir contre fes interets. 

Si propofoit génereufemeot fes Terres pour fer- 
vir de rctraicce à l’Armée, quoi qu’il fut alluré 
qu'il ne les poutioit en ce cas empêcher d’étre dé- . 
folées, fut généralement rebuté par les autres 
Chefs , & même par le Vice- Roi , qu’on ne vit 
jamais plus de perfonnes obftinées à périr , ni qui 
cherchaient dans la lubtilré de leur tfprit, plus’ 
de raiionnemens pour en obtenir la pcrmillîon , 
& pour peifuadcr aux autres de les fuivre dans te 
* préci» 
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précipice. Ils rcprcfcntercnt au Prince de Melte» 
ejLe la maxime qu’il avoir alléguée étoit véritable 
dans les ccmmcnccmcrs delà guerre , & lorfquc 
les choies éioicnr encore dans une intégrité, que 
la fortune n’avoit point encore alteiéeimaisqu'el- 
le étoit û*un yifage egalement dangereux & dif- 
cile , quand d' s incidens que la prudence n’ avoir 
pû piévoii,avoit telicnscnt charge la face des af- 
faires', qu’il étoit p'us facile de leur donner une 
nouvelle foimc,que de les rétablit dans i'etat dôt 
elles étoient decheues. Qu’il r.e fallc it point exi- 
ger d’autre preuve de cette dif ir.Cicn , que I* 
conjoncture prelentc.cù quelques évent mens par- 
ticuliers avoietu mis une fi notab.e diftercrcc de 
ce que l’atir.ée avoit été , loifqu'eilc entreprit le 
blocus de Barkttc, à ce qu’elle étoit maintenant, 
que la n ême conduiie^ui vrailcn blablement la 
devoir alors faire triompher fans combattre , la 
feroit fuccomber maintenant fans coup ferir, fi 
elle eftoit fuivie. Que la feule utilité que la Fran- 
ce pouvoir tirer de l’expedition du Roi Charles 
Vilt. confiftoit à îemarquer les fautes qui l'a» 
voient rendue inutile, & que tout le monde étoit 
dcmeuic d’accord, que la principale étoit procc- 
dee de la fatale rcfolution,qu’avcit prife IcDuc de 
Monrpenfitr Vice- Roi de Naples K de renfermée 
dans les meilleures Places , des troupes qui pou» 
voient tenir la campagne, d'où il étoit airivé que 
les mêmes loldats , qui lors qu’ils ctoicnt unis 
avoieut renverfé rout ce qui leur ofoit rcfifler , 
avoient été contrains , apres leur divifien de es- 
der au foulevemcnt des peuples, & Vétoient vu* 
périr, fans avoir eu le ttms,ni la facilite de fe dé- 
fendre pat le plus infâme genre de mort joù la 
fortunc,quand elle étoit en colère, pouvoir con- 
damner les braves , ils touloicnt diré dans une 
fediyon. Que fi après avoir comparé les chofcs 
prtfemes avec celle du Rtgae paffé>onfc dçcnoit 
/. r*rt, I 
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la peine de les examiner en elles- mcmcs»on trou» 
reçoit que l’armée Françoife n etoit pas beau- 
coup inferieure à celle d'Elpagne , & que la va- 
leur dont elle avoit donné tant de preuves , fuffi- 
foit à fufpendre la balance , nonobstant l’arrivée 
des troupes d’Allemagne , pourvu qu’on n’atten- 
dic pas que la difgracc de Monfieur d’Aubigny 
l'eut faite panchcr du côté desEfpaguols com- 
me il arriveroit fi on leur donnoit du loifir pour 
l’apprendre, & qu’on ajoutât le redoublement de 
courage , qu’elle leur infpireroit , aux mauvais 
préfage dont elle avoit troublé l'imagination des 
foldats François. Qu’on ne pouvoir faire de fon- 
dement fur le renfort que conduisit *Mon- 
ficur de rerfy , puifque les chofes en caoienr 
réduites au point où il falloit prendie une refo- . 
lution prefente , & non pas infiüer fur ce qui. 
paroiffbit de plus incertaui>fçavoir fur le jour & 
l’heure qu’il arriveroit -, & que cependant il étoic 
aifé de voir que fi Gonfalvc avoit rcfufé la paix 
en un tems où elle fembloit devoir lui être avan- 
tagée , il s’obflincroit bien davantage , quand 
ilauroit appris le fuccez des Eipagaols en Cala- 
bre, & qu'aptes avoir joint l’armée vi&oricufe 
à la fienne,, il autoit la liberté de s attacher a 
l’catreprife qu’il jugeroit la plus utile , fans ren- 
contrer d’obitacles. Qu’il étoit bien plus feur de 
décider le différend du Roiaume deNaplesfur un 
champ , ou la force cûoit la feule chofe qu’on 
mettouen pratique , que de l’expofer a de pc- 
tires rencontres , où l’on avoit preique toujours 
obfervé que la finelTe des Efpagnols prevaioic fur 
la finecrùé des François, & que puifque la Fran- 
ce ne devoir ni pouvoit prefeutemeot s’empêcher 
de rifquer , la prudence lui^confcilloit de prefe- 
r r le tems prclent , ou l’efperance de vaincre 
écoic égale encre les deux patties, à l’avenir , ou 
I on favoit que Ics&fpaguols aiuoicnt plus de pté- 
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tentions à la v j&oirc. Que les ordres qui ren oient 
de la Cour dé France dévoient paffer plutôt pour 
de (impies dyis.que pour des commandemens ex- 
près > parce, que la diftance des lieux l'empêchant 
de connoicrc prefentemenc l’étal 8c l'impoitSce 
des affaires , rendoit les rtmedes plus lents , qu’il 
n’auroit été neccflairci fie par cosfcquent fa pré- 
voyance prefque toûjours fuperfluë, & qu’encore 
qu'il fallût avoüer que les derniers qu’on avoic 
reçus ne pouvoiem être plus judicieux) principa- 
lement en ce qu’ils défendoient à rous les Chefs 
çlc rien bazarder» il éroic pourtant verit^b ^ que 
cette défiance fupofpit que l’armée de Moniteur 
d’Aubigny prévalût en Calabre» & que comme 
elle avoir été défaite avant qu'on eut fait fçavoic 
à ce General la volonté du Roi » elle ne dévoie 
non plus être confidcrée que fi le Vice Roi ne 
l’avoir point reçue : d’où ils concluoit.que puif- 
que l’état de la guerre étoit absolument change' » 
il falloir auffi changer 1a refolution qu’on avoic 
prife depuis fept mois>& combattre des gens af- - 
famez, que la dernierc de toutes les mi eres plu- 
tort qu'une impulfion extraordinaire de courage 
avoir chafTez de leurs rctranchemens. 

Cet avis fut prcfqu’aufficoft exécuté que fiiivi » 

& l’on trie les deux aimées ennemies marcher 
vers le même lieu de Cerigncles avec autant 
d’cmprcflcmcnt , que fi clics s'y fulfent donné le 
rendez-vous I'ubc à l’autre i leur marche ne pou- 
voie être» ni plus embaraflec , ni plus incommo- 
de , fie l’artillerie, donc elle étoit prefque égale- 
ment pourvue, s’embourboit à tous mometu \ ■ 
dans les prairies qu’il falloir traverfer.La chaleur 
du jour éroic extraordinaire » fie quoique cette 
journée ne fut que Ja deuxième du mois de Mai» 
les raions du Soleil étoient auffi brûlans das cette 
cÔtrée»qu’ils ont accoutumé de l’être à la Canictfe 
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le. L' ufanterie fut lalfée des deux cotez avant 
qu'elle eut fait la moitié du chemin , & la Cava- 
lerie fut obligée de la recevoir en croupe, La 
poufliere & la chaleur caufercnt tant d’alreration 
aox .foldats & aux chevaux , que fi les Generaux 
n’euflent eu foin de faire voltiger entre les Com- 
pagnies des gens qui portoienc de l’eau dans des 
pois , la faifon feule aaroic fuffi pour extermi- 
ner les deux armées. & pour exécuter pat avance 
ce qu’ils avoientunefi grande demargeaifon de 
s’entrefaire l’une à l’autre. Les piécautions des 
Chefs ne purent pourtant pas garantir tout à fait 
les Soldats , & l’on en vit pluficurs qui ne rc- 
grettoient autre çhofe en expirant » que de n’étre 
point arrivez fur le Champ de bataille. 

Mais comme les Efpagnols étoient partis les 
premiers , & que leurs Canons n’étoient pas fi 
gros, ni par confequcnt C difficiles à remuer que 
ceux des François > la cavalerie des Colonnes pa- 
rut la première à la vûe de Cerignolle. Avec ce 
qu’elle avoit porté d’infanterie Efpagnole juf- 
ques-là , elle commença à le loger dans les vi- 
gnes , où le Grand Capitaine avoir afligné fon 
quartierjparce que le principal choc qu’elle avo.c 
à foûtenir , devoiem être de la part des hommes 
d’armes François » il y avoir apparence qu’ils 
n'entreprendn ienc pas de la forcer dans un porte 
fi avantageux > ou que s’ils 4e faifoient ils ne le 
pourtoienc, qu’aprés s’être mis eux mêmes en 
defordre j fa prévoyance s’étendit encore plus 
avant, en ce que non contant d’avoir fait travail- 
ler à l’enclos de fon Camp > il fie tirer une lon- 
gue tranchée qui le couvroit entièrement. 11 
en commit la garde aux plus leftes de fes Klouf- 
quctaircs , & ce travail prodigieux & même in- 
concevable , vû la laflitude de ceux qui le loûtin- 
rcm , ctoic prefquc achevé quand les coureurs 
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François s'avancèrent pour le rcconnoitre Leur 
rapport obligea le Vice Roi de faire halte , 5c 
d’atfébier le Confeil de guerre, où fa raifon étant 
éclairée, fie prévenue par cette infufion extraor- 
dinaire de lumière qui ne manque jamais d’arri- 
ver aux Héros , quand ils approchent de leur 
fin, & dont Ariftote avoue ingencëmcat qu’d 
. n’a pu iécouviir la fource, il tertio gna aulfi peu 
d’envie de hazarder le combat ,qu il en avoir 
témoigné d’ardeur quelques heures auparavant» 
Son pr.ncipal motif confiftoiten ce que les Es- 
pagnols étant deia retranchez , & ne reftanr plus 
qu'au demi heure de Soleil , il citoic impofli- 
bl & fuperflu tout cnfemble de les forcer, im- 
polïible en ce que le jonr venanr à maquer dés le 
commencement du choc, la côf.,ffion qui feroic 
alors inévitable aux François les ernpécheroit de 
dilYiuguer les endroits du folîé q ri pou voient 
ctre plus aifément comblez , & leur ferait mê- 
me employer leurs effors contre ceux de leurs 
camarades qui l’autoient tramfé , au lieu de 
les foocenir. 1 1 eftoit fuperfia , par e q.ie les 
Efpagnoh , ne pouvant recouvrer ,ni vivres, ni 
fourages dans le pofte qu’ils avoient tumultuaire- 
ment occupé , leur General feroic contraint de 
l’abandonner dés le lendemain , 8c de paroître 
en plaine campagne » de peur de s’engager ent e 
une Ville ennemie qu’il avoit ados, & l’Armée 
Françoife qu’il avoit en tête. 

Le Prince de Meiphes , Louis d’Ars, & quel- 
ques autres Capitaines furent convaincus par ce 
i raifonnemeoti mais le Baron d Alegre fuivi d’un 
plus grand nombre le rebuta avec des termes fi 
. picquans , que le Vice Roi voyant qu'on s’arra- 
quoit à fon honneur, & ne pouvant fouffrir 
qu’on le loupeonnât de lâcheté , repartit bruf- 
quemenc,qtie puifque les coa eils falut aires n'a- 
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n ’avoient plus de lieu , parmi des gens qui ne fç a» 
T oicnt pas diftinguer la témérité d’avec la vérita- 
ble valeur , il étoit content de fatisfaire du moins 
par une mort honorable à fa réputation , qu’on 
trairoit avec ram d’indignité, puis qu’il eftoit af- 
fez mal heureux pour ne pouvoir faire exécuter 
fcs ordres qu’il avoir reçus de fon Roi. Et de fait 
il conduifu incontinent fa Cavallcrie avec préci- 
pitation fur le bord du fofle, qui fe trouvant 
plus creux & plus large qu’on n’avoir rapporté, il 
lut contraint de faire volte-face, pour aller fon- 
der un autre lieu, -qui ne paroifioit pas li difficile 
fccomme le flanc de fes efeadrons étoit alors ex- 


pofle à l’arqucbufade des Efpaguols, il en reçut 
lui même une qui le tua fur le champ* cette 
mort fut acompagnée d’un jeu de la Fortune, qui 
vouloir dôner aux Espagnols la moitié de la peur 
en ce que le feu s'é&nt mis à leur poudre, & les 
ayant toutes confommccs fufpendic leur ardeurs 
par un faififfement univerfel, dans le même 


tems qu’elle tenoit la Cavalerie Françoifc immo- - 
bile à l'afpeâ: du corps mort de fon General. 
Mais le grand Capitaine détourna ce coup , par 
«n trait de prudence, qui mérite bien d’étre con- 
fideré, parce qu’il ne cede en rien à ce que les an- 
ciens ont écrit de leurs Chefs , en ce qui regarde 
la vertu de plus difficile ufage , dans les combats 
je veux dire la ptefencc d’e [prit, Il écouta fans 
émotion le bruit que caufoient tant de Caques 
enlevées en même tems , & faifant remarquer à 
ceux qui l’cnviionnoient les tourbillons des fla- 
ttes qu'elles avoient excitées, il leur die d’une 
contenance qui ne paroifloit agitée que par la 
feule gayeté, courage mes Compagnons, la vic- 
toire eft à nous, voyez les feux de joy e que ta 
lortune en vient d’allumer par avance , & le 
lignai qu’elle vous donne, qu’il eft tems 4e 
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quitter vos arquebufes , & de mettre l'épée à ta 
main. 

Une explication fi fine & fi myftcrieufe paf- 
fa de rang en rang, & r’affura tellement les Es- 
pagnols étonnez de ce prodige > que ncm-feule- 
mcnc ils foûtinrent la féconde attaque qui leur 
fut livrée par les SuilTes , & firent trébucher 
-leur General Chandiu mort dans le folle ; mais ' 
ils forcirent à leur tour pour attaquer le corps de 
bataille de l’armée Françoife qui - n’avoir point 
combatu , & qui ne fçavoit à quoi fe refondre * 
après la mort du Vice-Roi , & le prenant dans 
cette irréfolution , ils le rompirent prefque fans' 
refi (tance. 

Comme la victoire ne pouvoir être plus gran- 
de,pour le peu de tems que la bataille avoit duré, 
elle ne pouvoir aufli avoir de fuites plus impor* 
tantes à l’intérêt d’Efpagne,que celles que je vais 
décrire :& parce que je prévois que leur nombre 
& leur importance éronneroit la plupart de ceux 
qui le donneront la peine de les lire ici , il eft 
recefiaire que j’en découvre l'origine , & que je 
fa/Te remarquer, que la décadence des affaires.de 
France dans l'Italie, doit être principalement im- 
putée à la mauvaife conduite de ceux que le fore 
avoir épargnez , 4 la bataille de Cerignolle Aa 
lieu de s’entre-donner un rendez-vous general , 
comme il étoit facile à des gens qui fuyoient 
prefque de compagnie;au lieu d’afligner une ville 
prochaine, entre tant de Places qu’ils occupoicnc* 
où les deux tiers f des troupes qu’ils n’avoiét point 
combattu* & l’autre qui n’étoit pas beaucoup cn- 
dômagé fe fulfcnt retirez en ordônance, pendant 
que les Chefs eufiec délibéré du lieu qui leur feroie 
Je plus cômode à fe rérrâchcr,en attendant le fe- 
coursde Fiace;il$ defefpeterét tous également de 
«établir les affaires de Frace aprés\ette difgrace,, 
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te fc comportèrent en perfonues qui revoient 
plus d’autre foin que celui <ic leur conservation 
particulier?. Ils fc retirèrent confufement, cba- 
cn aû lieu que fon imagination obfedéedc la peur 
lui fugg roit le plus Soigné de la pouifuite des 
ennemis ; & Loti s d’Ars S c le Baron d’Alcgte qui 
s’étoient rencontrez en lenr fuite , ne Uilferent 
pas de fc réfugier en deux differentes Provinces. 
Ils n'agirent pas avec plus de refolution apres que 
le temps eut ditlipé leur première terreur , & le 
J tJcffcin qu'ils formes ent de fe réunir dans un lieu 
capable d’empêcher aux viûoiieux l'acccz de la 
*ille de Naples , ne fut non plus exécuté que l'au- 
tre , qui lui fubftirucrcnt > de fc retrancher fous 
les murailles de la même Ville. Enfin ils contri- 
buèrent plus que leur ennemis à leur propre mal- 
heur i Ôc Toit qu’il faille imputer la caufe à la na- 
ture de l’advetfité , qui fournir tous les jours de 
nouveau f t jets de frayeur , quand elle eft arrivée 
axe degvé fatal que la Philofophic morale n’a 
pas encore precifemcnt déterminé } ou bien à 
cette difpoficion dont la Providence ne s’éloigne 
jamais > fçavoir de reprefe’nter aux vaincus une 
•uhirude de diftkulrez qu’ils n’avoient point 
prévues avant le côbat,& qui croiffoient toujours 
à mefure qu'elles fubfi'lent dans l’imagination. 
Il eft certain qu’ils prirét le pire de tous les partis 
qu’ils avoient à choifir , en fe retiraat aux envi** 
ions de Gayerte;parceque de- là vint qi»c tous .les 
Seigneurs Ncapolitainsdont les terres étoient en- 
clavées dans leur portion , crurent être difpenfez 
du fetment qu'ils avoient prêté à la Fiance , puis 
qu’elle les abandonnoir la prenvere , & que par 
cette defertion clic fcmbloit renoncer à leur fou- 
vtraineté Delà vient qucMonfieur d’Aubigni,que 
j’ailaiffé ci-deffus afiîegé dans Angito,étât averti 
de la défaite du Duc de Nemours , & aiant obte- 
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nu la peuniflion d’envoyer reconnoîtrc l'état 
des affres de France après cette difgrace, jtt- 
, gea qu’il y auroit de la folie à fetenir plus long- 
rems dans un Châceau, qui ne pouvoir être 
fecouru, & racheta la liberté de tous ceux qui ' , 
l’avoient fuivi aux dépens de la frenne. De là 
tint que le Grand Capitaine, non feulement ne 
trouva point d’obftacles dans le tra’et de ceri- 
gnolles à Naples > mais encore teçût en paffant 
les Clefs déroutes les Villes qu’on lui veeoic 
offrir , fans attendre de fommation. De là vint • 
qu'il ne trouva point d’autre fujer d’exercer fa 
generofité fur le chemin, que le Prince de Me!» 
phies. Encore lui fut-elle inutile , en ce que cc 
Prince encore plus généreux refufa les offres 
qu’il lui faifoit de le rétablir dans fes biens , fc 
n’accepta que le fauf-condait de fe retirer en 
France avec la femme & fes enfans feulement. 
Delà vint enfin que les Ncapolitains memes r,c - 
voyant plus les François en état de deffendre 
leuts murailles , allèrent au devant du grand 
Capitaihc , le prièrent de fouferire à leurs pri* 
vileges, prêtèrent entre fes mains le ferment au 
Roi Catholique , & lui decerne<evt la même 
encrée dont on avoir accoutumé d’honorec 
les triomphateurs en ce qu'ils le reçurent fous, 
le Daiz. 
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DISCOURS DI XI E* ME. 

Quelle êtoit ïinftruüion qui fut donnée 
. aux deux nouveaux Ambaffadenrs en- 
voyez* a Blois pour amufer Le Roi Louis 
Xll. pendant que le grand Capitaine af~ 
jfîegcoit les Châteaux de Naples ? avec 
quelle ruf», & quel fuccez. ils s’en a - 
quitteront, d’où procéda Le démêlé qu ils 
eurent avec l' Archiduc , & leur J ortie 
de la Cour fans rien conclure , & dans 
quels excez de profperitez redoublées 
le grand Capitaine acheva fa conquefle ^ 

L E'Confeii d’sfpagneufoit cependant de tou- 
tes les défaites qui pouvoieut retarder la 
zatiiicacion du Traité de Blois. Ni la Politique 
ancienne, ni- la moderne n’c» fournilïoient au- 
cune, dont il ne trouvât bonde bazarder le fuc- 
ecz , pour fe deffendre aes importunitez de 
l’AmbaiTadeur de Fiance, & du Gentilhomme 
que l'Archiduc ivoit exprcflcmcnc envoyé ài 
Madrid Tantôt on les remetcoit au retour du. 
Roy Catholique, qui pour éviter leurs folici- 
tations avoir fait un voyage en Arragon , fous, 
prétexte de remédiera quelques défordres po- 
pulaires, qu’une impofition nouvelle avoit ex- 
citez dans lesRoyaumes héréditaires; tantôt on. 
lejettoic lafoute fur lanecefliré, où ia Reine 1 la- 
belle avoir été de partir de Madrid., avant le 
retour du Roi fon Mari, pour aller lut les con- 
de liElUamaduKj, renouveliez L'alliance qui 
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fubfiftoit depuis fi long tems entre les Couron- 
nes de Caftille & de Portugal i tantôt on alle- 
guoit que comme les intérêts de leurs Majefte» 
Catholiques pouvoient être divifez par la mort 
de l’une ou de l’autre, il falloit quel’expcditioa 
fe fît en ptéfence des deux j tantôt on feigneit 
d’apprehenderque le grand Capitaine ne refufat 
encore une fois d’obeir , s’il ne voyoit la rati- 
fication figeé- des mêmes mains, dont il tenoit 
l’autorité générale qu’il exerçoitau Royaume 
de Naples } cantot on témoignoit ouvertement 
que leurs Majeftcz écoient intereflees en pla- 
ceurs articles de l’accommodement * tantôt on 
fe contcntoit d’ir fi ruer la raifon générale qu’el- 
les avoient d'en être mal fatisfaites, & qui con- 
fiftoit en te que leur Gendre avoit outrepaffé fa 
commiffion; tantôt on accufoit l’Archiduc d’a- 
voir négligé les interets d’Efpagne, pour avoir 
la dircâion de la moitié d’un Royaume fous le 
rom de fon fils; tantôt on fe reduifoit à dire en 
termes plus modéftes , mais aufli plus paffion- 
nez, qu’il n'avoit pas fait afftz de réflexion fur 
le peu de rapport qu’il y avoit entre le bas âge 
, de l’Archiduc Charles, & de la Princeffe Claude 
de France d’une part , & leur mariage futur de 
l’autre, en ce qui regardoicla difpofîtion pré- 
fente des affaires de Naples. Ainfi l’on râchoit 
de prolonger le tems, fans s’avancer plus outre, 
& le defTein d'rfpagnc ne vifoit feulement qu’à 
ï“glcr une plus exaéte connoiffancc de l’avenir, 
par la confirmation, ou la rupture du Traité 
de Blois. 

Mais les Rois Catholiques étant à même tems 
retournez â Madrid, & la nouvelle des deux vic- 
toires remportées fur les François, leur étant ar- 
rivée pat le même Courtier, on prit d’autres re- 
fôlutious Cuis changer de conduuej&j’aurois de 
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la peine à croire qu'on eut pu féconder ü ponc- 
tuellement les effets d’une A^mce agiilaotc dans 
l’Italie , d’un Cabinet auffi éloigné que celui de 
Madrid, fi le confentemenc de tous les Hiftoriens 
ne déecrminoit abfolument le mien. On ne déli- 
béra plus s’il faloit accorder la ratification , & 
l’on fuppofa pour fondement , qu’il ne falloir 
avoir noa plus d'égard au Traité de Blois , que 
s’il n’avoit jamais été négocié , fous les ordres 
d’Efpagne. On ne s’arrêta plus qu’au moyen de 
le rompre, en fuivant les apparences à: l’honneur 
& de la bonne fi, qu’il importoit lui toutes cho- 
ses de conferver, & on jugea que pour y parve- 
nir il écoic à propos que leurs Majeliez Caiho- 
üques ne fe découvrirent pas fi-rôt à leur gerc-* 
dre , parce que d’en côté la confequencc de i’in- 
jure qu’on faifoit au Prince, en le rendant le pro - 
ruoteur & l'inftrumenc d'une peifidie , vouloir 
qu’on fc mit en devoir d'empêcher- qu’il n’en 
fût la nouvelle, qu’aprés qu’Jle feroic aiiaifon- 
née de la feule douceur qui pouvoic en corriger 
Tamerrume t je veux dire de la certitude qu’elle 
lui donn roitde poffeder lui-même un jour la 
Couronne de Naples, au lieu que fi le Traité da- 
Ko» fubfiftoit , il ne pouvoit efperer que de la- 
voit (ur la tête de 'on Fils ; encore ne leroit-cc 
qu’en faveur d’un mariage, qui comme il pou- 
voir manquer par le dcfauc de la moindre cir- 
Conftance qui précederoit fa conlommatioo, que- 
le bas âge des partis differoit pourtant d’années- 
pouvoir auffi tirer de fa maifon le Royaume qu il 
y avoir apporté. D'autre côté comme le Roi do 
France étoit alors fahs concerta’ ion le plus puif- 
fans Prince de V Europe, & que la Yicuation & l’a- 
bondance defes Erats lui donnoieot des refllur- 
ces dont l’El pagne écoi; abfolument privée , il 
' y aurait toujours i craiudtc qu’il ne fit- gaffer ga% 
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met & par terre des forces capables de rétablir 
fes affaires au Royaume de Naples, tant qu’il lui 
refteroiï des villes à fa dévotion, & la paix qu’il 
venoit de. conclu rre avec les Suides rendoir cette 
apprehe-nfion non feulement vraifemblab'e.mais 
encore prenante , en ce qu’elle loi donna moyen 
de difpoler d’une armée aguerrie , qu'il tenoitau 
Duché de Milan, & qui n’étoit pas moins nom» 
brcule que les deux que l’Elpagne encretenoit à 
Naples. 

Il faloïc donc faire durer encore le fommeille- 
thargiquc,où le Traire de Blois renoit le Roi très 
Chrétien fî prof mdement cnfcveli.il faloit con- 
tinuer la tromperie qu’on lui faifoit, jufqucs à ce 
qu’il ne fut plus en état d’y remédier , lors qu’il 
l’appercevroic. Il faloit l’empê.hcr de faite les 
profitons necelTaircs au fecours de Gayccte, & 
des autres Places qui n’avoicnc pomt encore ôté 
les armes Françoifes de dclTus leurs remparts. Il 
faloit l’empêcher de faire embarquer promte- 
ment les troupes- qu’il avoit à Getines» de peur 
qu’elles n’àrrivaflentafsez tôt pour ramafser les 
reftes des deux armées diffîpées> & pour retenir 
dans fon parti ceux de la faétion d’Anjou; mais 
afin de Je confirmer dans une fi bizarre fufpcn- 
fion, durant tout le rems que l’Efpagncen aurait 
befoin,il le faloit tenter par la plus foible facilité 
de fon ame > 'qui fouhaitoit toujours la paix à 
conrretemS} & lui fournir une occafion nouvelle 
d’efpercr de joüir>fans trouble de fes conquêtes 
4’ïtalie. 

C’eft ce qui fit refoudre le Roi Catholiqudà per- 
fifter dans une feinte que le procède du Gr Ca- 
pitaine n’avoit déjà que trop évantéc, & qui lui 
fie nvoyer de nonveaux Ambafsadeurs à Blois, 
avec des niflruéfio* qu font douter caco. e main» 
tenant laquelle des deux prévaloic en elles, de la* 
feuglcüie ou: dcbtmauYaifefoH elles gou-oicuc 
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expreflemetit qu’on amufâc le tapis durant quel- 
que tcms,fous prétexte de certaines claufes,dont 
lcutsMajeltez Catholiques dcmâdoient l’éclair- 
ciffement, avant que de ratifier le Traité. Enfuitc . 
on leur ordonnoit de faire naître adroitement 
un fujet de contcftation av.ee l’Archiduc, ce qui 
ne feroit pas beaucoup difficile, quand on retou- 
cheroit aux articles , dont il fe fentiroit oblige 
par honneur, d’empêcher que les termes ne fuf- 
fent altérez, après qu’il les avoir lignez. On 
leur marquoit diftindement les reproches qu’ils 
lui feroient chaque jour, en de nouvelles cho- 
fes , d'avoir excédé fon pouvoir. Qje fi ce 
Prince leur paroiflôit agité d’une- nouvelle in- 
dignation, qui partit du fond de l’ame, 8e qui fût 
excitée par le refientimenr de la tromperie où 
fon beauPere i’avoit engagé , ils avoient ordre 
de rompre la négociation , & de retourner en 
Efpagne, après avoir procédé que leur départ ne 
procedoit que de la mauvaife humeur de l’Art 
chiduc, je de la crainte qu’ils auroient à la mif- 
inre ligcnce de leurs Majeftez Catholiques, avec 
un Prince qui leur étoit fi étroitement alié, & 
qu’ils retourneroienc auffi tôt qu’ils remarque» 
roient dans fa perfonne & dans les chofes plus 
de difpofit on à la douceur. Mais fi la colere de. 
l'Archiduc ne leur paroiffoit pas fi violente que 
l’injure le requeroit , & s’ils avoient lieu de 
foupçonnes que fes emportemens ne vinffenc 
pas tant d’une confcicncc abufécy ou d*un hon- 
neur proititué, que de laneccffité où cét ajtifice 
Pauroit reduic,de feindre des tranfports de vaa- 
geance, pour fe retirer du mauvais pas où fon 
imprudence & la Politique'd’Efpagne l’avoient 
engagé, on leur permettoit ea ce cas de s’ou- 
vrir entièrement à lui , poarveu qju’ilàle viflenc 
refolu de partir au plutôt de bIoîs , fans avoit 
egard aux voyes que la bienleaace lui ou v roi# 
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pour faciliter fa retraite j & l’on vouloit qu’ils 
le perfuadaflène de fe retirer dans fes Etats, ou 
dans ceux de l’Empereur fon Pcrc. 

Les premiers de ces ordres furent ponctuelle, 
ment executez, en ce que les AmbatTadcurs tin- 
rent durant quelques jours les Miniftrcsde Fran- 
ce occupez, fur l’explication des Articles qu’ils 
prétendoicnc eltre exprimez en termes équivo- 
ques. Ils iéiitfircnt encore nr'eux dans la con- 
teftation, qu’on leuravoit ordonné de faire naî- 
tre; mais comme il n’etl rien déplus indefi p 
dans le monde que les aCtions humaireî , ÔC 
qu’entre celles-cy les partions irafcibles ont des 
fuitte qui tombent le moins fous la prévoyance 
des jugemens les plus folides , il arriva que 
comme l'Archiduc ettoic d’un tempérament bil- 
Licux, & que d’ailleurs les délais aff. Cîez de fon 
Beau- pcrc lui faifovt foupçonner une partie de 
la vérité , qu’on évitoit avec tant de-foin de lui 
découvrir , il fe piqua fi vivement des repro- 
ches qu’on lui faifoic , quoi qu’ils ne pu i fient 
eftre.énnoncez d’une plus modefte maniéré , & 
leur fit des reparties , qui marquoiept fi diftin- 
étement ce qu’il en penfoit , fans faire léfle- 
xioaque le Cardinal d' Amboife& quelques au- 
tres Seigneurs François étoient préfens^quo ces 
Àmbafladeurs pour cacher hur jeu furent con- 
traints de lui dire, qu’ils avoient ordre de lcuys 
) Majcftez catholiques de lui témoigner qu’elles: 
avoient efté merveilleufement étonnées de la. 
conduite, qu’ils avoient obfervée dans la négo- 
ciation donc il s’âgirtoit r en ce qu’il avoir eu. 
fi. peu de défetenec à leur égard , qne de con- 
contrevcnif à leurs volonter prefquVi tous les-, 
articles*; qu’il écoic verirable-que la grandeur de 
fa naifiancc , & l’honneur qu’il avoir eu d’en- 
erer dans l’alliance, les avoient obligez de le 
uaiteer gluÛQ&cn &od«e qu'en: Plenipotcn- 
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tiaire, & de lut donner un pouvoir qui ne pou- 
voir eftre ni plus vafte dans Ton étendue , ni 
moins déterminé dans faformc;mais qu’il éroic 
encore véritable que cette faveur extraordinaire 
avoir éré plûroft attachée à fa perfonne qu’à fa 
tommiffion, & que pour en avoir une marque 
infaillible, il ne falloit avoir recours qu’aux in- 
ftruéiions qu'ils avoir reçues ep partant delà. 
Cour de Madrid , pour apercevoir que leurs 
M. C. n’avoient point entendu que l’honreur 
qu’elle lui faifoit pré judiciât à leurs affaires, Sc 
qu'on les trouverait limitées dans tous les point 
qu’elles préto doient avoir été violé qu'cncore 
qu’ell es n’euff. nt point ufé de cette précaution, 
_à l’égard d’un Prince qu’elles reconnoilfoicnc 
déjà pour leur préfomptif heritier, & qu’elles 
l’euftent traitté avec aflez de créance & de fa- 
miliarité, pour fe contenter de lui témoigner 
verbalement leurs intentiors-, il ne s’enfuivoic 
pac ecanmoins qu’il eut cité plus libre de ks ex- 
céder; iu contr tire il ayoitdû procederaveç plus 
de eu confpedion,à mefure qu’il croit mieux au- 
tonfé , quand ü p’y auroit eu que cette feule 
confiderariô, que fes manquemens feroiét moins 
rcparjbks.sMen arrivoit quelques-uns, puifqu’c 
fin ia qualité des chofes qu’on avoit rélervées à 
fadiferetion l’avertiftoitdes’impofer de plus é- 
troites bornes, que n’auroient été celles qu’on eue 
pu lai d6ner,aulieu de le côvier à les outrepaffer,. 

L' Archiduc furpris autant qu’indigné en ce dif- 
Cours , leur répondit d’un ton qui ne laiftoic pas 
à s être fincere,nonobftant les tranfporcs décoléré 
dont il étoir interrompu qu’il n’avo r point 
manqué de refpeéf à l’égard de leurs M. C.&- 
que s’il y avoit de fa part de l'erreur en ce point 
elle écoit plucoft du cafté .de l’excès, que du co- 
fîé du dcffauc ; que la meilleure preuve qu'il en 
pouvoir donct droit, 4'avoirnegligé de citer d-’cl^- 



. . - ' , V. 

Livre I. Difeours X. 20^ 

■ les une déclaration par éctic de leur.. intentions, 
avant que de s’engager dans le Traité de Blois? 
mais que pui fqu’ il étoit déformais impoiliblcdcla 
' réparerai ne lui reftoit plus qu’à prendre It Ciel à 
témoin defon innocence -, que c’étoit de la qu*d 
efperoic d’eftre jullifié de la calomnie q :’on lui 
impofoit d’avoir excede Ion pouvoir;comme c’é- 
toit du même lieu qu’il devoir attendre la manife- 
ftation d’une vérité) qui pour n’étte pas mainte- 
nant fufceptiblc de conviélio»s,à caufc que les ar- 
tifices de fon Beau pere les avoient toutes retran- 
chées , n’en étoit pas moins certaine; fçavoir que 
lçsinftruélions qu’il avoir reçues à la Çour de Ma- 
drid étoient égales en toutes chofes au pouvoir 
qu’on lui avoir donné, & qu’elles n’avoicm jamais 
efté écrites par leurs Majcîlés Catholiques,ni par 
aucun de leurs Minières ; comme on prétendoic 
qu’il n’étoit point intervenu d’autre myflere dans 
la négociation qu’il avoit cmreprife , finon qu'â- 
pres avoir conféré long rems avec elles fur les 
conditions qu’elles demmdoient & q à étoient 
’ les mêmes que celles dont le Roi T resr Chrétien 
étoit demeuré dacord par le T raicé de Blois elle 
s’écoient contentées de luy témoigner leurs incli- 
nations pacifiques, & la finceriié de leurs difeours 
en ce qui regardoit l’alliance qui devoir terminer 
leurs differens avec la France; qu’enfuicc cl es s’é- 
toienc fait aporter l'Evangile 8c la fignre du Cru- 
cifix, pour être les depofitaires du ferment folem- 
*ci qu’elles aloient faire, & qu’en apliquaat leurs 
mains fut ces deux chofes » qui certainement é* 
toient les plus Auguftes de nôtre Religion, elles a- 
voict juré de tenir des à préfent pour fait,& rati- 
fierfquand elles en feraient tequi'esj tout ce qui 
feroic attelle dans fa négociation avec la France ^ 
cju’on n’avoic pas'encorc parlé lufques h des deux 
Ambafiadcurs , qui le devoieuc accompagner , Ce 
qu’il ne les avoit reçus, lors qu’ils lui avoient tfte 
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prslentez à i'oa départ que pour élire les témoins 
des conférences qu'il auroit avec les François, Sc 
non pas pour entrer directement, ou indirecte- 
ment, en qualité de particsron d'affecicz dans la 
négociation ? que fi nonobstant, il s’étoit encore 
relâché dans ce point , & s’il n’avoit point eû d'é- 
gard à ce qacOieu l’avoit fait naître, pour fouffrir 
qu’ils intervinrent avec lui, dans toutes les déci- 
dons, il avoir entendu que cela fe fit de maniéré 
que ces AmbaiTadeurs emprunraflTent de lui feut 
toute l’authorite' qui les faifoic agir, & qu’ils n’en 
eufTent aucune qui fut détachée de la fienne? que 
cette prefupcfmon étoit fî tcritable,que ces Am* 
badadeurs n’avoicut point montré de pouvoir 
avant que d’entrer en conférence , comme il au- 
roir efté nccelfaire, s'ils enflent eû quelque ca- 
raCtere particulier : qu’en effet ils n’en avoient 
point appo té d’Efpagne qui fut venu à fa con- 
noiflance , & qui eût efté communiqué aux Mi- 
niftres du Roi Très Chreftienj que c’étoit donc 
lui feul qui les avoit introduits dans la Confé- 
rence î & que puifqu’il eftoît aflez malheu- 
reux pour cftrc accufé d’avoir manqué de défe-. 
rence , après a>oir non feulement accepté, mais 
encore recherché la concurrence de deux hom- 
mes, qui n’avoieot rien de plus confîderable que 
la qualité de fujets de leurs Majcftez Catholi- 
ques, il prétendoitfauvet le peu de réputation, 
qui lui reftoit, en demeurant à Blois en otage,* 
jufq ucs à ce qu’il eût fatisfait de fa perfonne, 
pour lamauvaifc foy d’auuuy. 

Ces dernieres paroles qui dcfîgnoient une ré- 
futation, que l’Elpagne apprehendoit fur toutes 
chofcs , déc incertcreot tclkmmt Scs Ambafla* 
deurs, que ne trouvant point Hans leurs inftru- 
âions de remede à cc mal , que le confeil de 
Madrid n’avoit point prevû , & la di (lance des 
lieux leur ôtant la conun taité d’en avoir de non- 
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-veaux ordres; ils s’aviferent d’uu expédient) qui 
n’àvoic rien qui ic pût empêcher de icuflîr -, h* 
non qu’il étoit trop fubeil. Ils tâchèrent de brouil- 
ler l’Archiduc avec le Roi Louis XI I. en propo- 
fant au Cardinal d’Amboife, que leurs Majeftcx 
Catholiques feroieat côtentes de renouer le Tra* 
te pourvu, que le Royaume de Naples fût relli- 
tué préfemement au Roi Frédéric, & non pas rc* 
mis à la confommation d’un mariage qui n’ar- 
tiveroit peut élire jamais j leur delTein eftoit de 
picquer l’Archiduc de jaloufie , en le menaçant 
de perdre une Couronne qu’il penfoit avoir af- 
fcuiée à fon fils,& de l’obliger à fortir de FraB- 
cc pour détourner ce coup. 

Mais comme entre les fîmples» ceux dont la 
Tenu eft plus aélivc font plus rarement leur ope- 
ration que les autres, parce quejeur vigueur 
eftarit plus reünie en clic- mefmc , & devant agir 
en moins de temps , il ne faut que le moindre 
empêchement pour la fufpendre & la retenir tout 
eatiere, pourvu qu’il furrienne précifemcnt au 
, point qu’elle commence d’agir , aulfi le moyen 
que ces Ambafladeurs avoient inventé faillit dés 
la première tentative qu’ils firent de l’exécuter, 
&lc Cardinal d’Amboife leur reprefenta fi diftin» 
élément, le peu d’apatcncc qu’il y avoir que leurs 
Majeftez Caholiqucs confcmilTent à remettre fut 
le Trône un Prince q«i n*y prétendoit plus,&qui 
s’eftoit accoutumé à la vie privée , après avoir 
employé toutes fortes de voyes poux l’en faire 
defeendre , qu’ils o’infifterent pas davantage fur 
la proportion qu’ils avoient faite , & fe remuè- 
rent aufli tort que le Roy Très Chreltien leur 
eût déclaré, qu’il n’écouteroit rien de ce que l’Ef- 
pagne mettroit fur le tapis , jufques à ce qu’elle 
eue ratifié le traicé deBlois.Sc qu’elle eu: defavoiié 
publiquement les dernieres aétioi.s de Gonfalve. 
Leur retraite fit côprendic au Roi. Louis XJI.Jbe 
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préjudice de ia n gociation de l Archiduc avoirs 
porté dans les affaires, & comme ceux qui ont etc 
piquez par les dragons deNumidie voulant fc de* 
livrer du mortel afFoupilfcméc qui les avoir faifis, 
f.ot des efforts qui paroilfent plus grands que 
leur famé ne leur pourroir permettre, quand elle 
feroit dans fon inccgricé,& qui femblent ne pas 
fortir d’un principe dont le venin devoir avoii in» 
fc&é non feulement la fubftance des nerfs , mais 
encore leur origine? de meme les prêpararifs>quç 
la France fit pour rétablir fa réputation ptrdue au 
Royaume de Naples , furpaiîercnt de beaucoup 
ceux que les autres Rois avoient alfcmblcz pour 
leurs expéditions precedentes. Et l’on peut dire 
que fi l’on excepte les dernières années au Regue 
palfé, & quelques unes de celuy- cy, nôrt • Monar- 
chie n’a jamais produit auc yet x de l'Europe une 
plus magnifique , ni plus formidable montre de 
puifiance,que celle dont elle appuya les juftesref- 
lentimens de fon Roi, Elle équipa la pius furpet- 
bt floue que l’on cûë veue dedans fes ports', dé- 
puis celle dent Charles V*. menaça l’Angleterre, 

& les (oins extraordinaires que le Cardinal dV m- 
boife prit d’y faire travailler, dans tous les pon* 
que fou Maure pofTcdoit dans la mer Mediterra- 
née, ne diminuèrent en rien ceux qu’il apporta 
pour faite aflembler une armée de terre, où l’on 
▼oyoir prefqu’ autant de Gcntlshommes que de 
Cavaliers, & de vieux foldats que de famaffins. 
Outre ces deux secours on en dilpofa un troi- 
üerne qui devoir partit fur les Vaifleaux qui fe- 
r ient piêts à mettre à la voile, & porter des 
rafraichilfenuns dans Gajcite & dans les Châ- 
teaux de N ^ les le Commen leur de Raveftin, 
General de ces Vaifleaux , avoir ,ordre de fe te- 
nir en'uii :î fur la cofte, & de s'oppofer aux ren- 
forw qui pe urroient arriver d’E pagne au grand 
Capitaine , de peur qu’il n’auivâtaux troupes du 
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Marquis d’Aiegrc le même accident qui avoii 
caufe la déroute de Mr. d’Aubigoy. £ntin pour 
ajoûter la diverfiou aux autres voies, dont la trace 
ixiédicoit de tirer raifon de l’Lfpagne, on envoya 
des Commilfions dans la Cuyeune & le Langue- 
doc ? pour y mettre deux nouvelles armées l'ur- 
piedjdont l’une dcYoit entrer dans ks Royaumes 
- héréditaires du Roy Catholique du côté de Fon- 
tarâbie,& l’autre attaquer le Comté de Roiithl- 
lon > pendant qu’une autre armée navale deicca- 
droit fur les coftes de Catalogne fit de Valence, 

Sc profùeroit del’pccafion qui auroit oblige ks 
Rois Catholiques â la dégarnir de foldats 
Mais les mauquemens , que j’ay delîgnea ati 
difeours precedent , & la ptomtitude des £fpa- 
gnols à pourfuivte la vi&oite rendirent inutiles 
tous ces fupetbes artnemens. Lt comme les ch - . 
fes naturelles qui tôbent, fe préc piccnt bien p'us 
vitement vers la fin que dans le commence raei t 
de leur chuuejfoit que cela procédé de l’étrange 
inclination qui les fait toutes courir au change- 
ment , quoiqu’ils n’y puiflcnt arriver qu’aux dé- 
pens & par la ruine de leur eftre , foit qu'il en 
faille attribuer la caufe à des redoublcmens oc- 
cultes de violence » qui leur foient alors impri- 
mez par quelque agent extérieur que la Phyfi- 
cjue n’ait point eucore reconnu j de même quel- 
que rapide que fur le mouvement qui cinpor- - 
toit les ; tfaires des François à Naples, dés-!e cô- 
" mencenient de leur décadence , 5c quelque difR- 
• culte qu’il y euft à concevoir que le malheur pût 
eftre déformais plus prompti3pré* leur avoir fait 
perdre en huit jours deux batailics rangées i on 
apperçut pouttaut dans la fuite des effets plus 
furprcnaits & moins intcrrompns , & le branle 
qu’avoient pris les conquelhsdu Roi Charles 
Vlil. apiéslon retour d’Italie, n’avoient rien en 
comparailon de celui que je vais décrire. 

Auiljuôc que le graudCapitaioc eut été das la ville 
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de Naples » il fit avancer Ton aicillene contre la 
Tour de S. Vincent fituce à côté du Chafteau 
neuf , & la battit avec tant de violence , que les 
3lftegca furent contraints de la rendre, au bout de 
trois jours. Enfuitc le brave Navarre prit la 
commiflion de forcer le Chafteau neuf, & plan- 
ta fon artillciie fur l'éminence du Mont Martin, 
comme s'il eut câ dtflein de forcer les fortifica- 
tions de ce côte- là > qui n’écoient point régu- 
lières » pendant qu’il commençoit à faire le pre- 
mier ufâge que l’Europe eut vu de l’inventioa 
des mines à la faveur de la nuit, fous les murs de 
la Citadelle. Son travail n’étoit point interrompu 
par les François , parce qu’ils n’en fçavoienc 
point cncote l’impoitancc>& le bruit des mineurs 
qui n’étoient point encore accoutumez à cec 
exercice, leur donnant plus d’écornement que 
de crainte j ils avoient des raomens, qui leur inf- 
piroient de la joye»dc ce que les Efpagnols s’atca- 
choient à la fappc, dans l’opinion qu apres ayoir 
confommé beaucoup de tems fans avancer l'ou- 
vrage , ils fereient réduits à le laifîcr imparfait. 
Et il y en avait d’autres , où la finclfe des Efpa- 
gnols leur faifo'.t picfcntir quelque chofe du pé- 
ril qui les raenaçoit > en leur inipirant des foup- 
çons, qui , pour peu de reflexion qu'ils y culTent 
fait davantage , les auroient averti de leur propre 
difgrace. L'infanterie Efpagnole cftoit attentive 
à ce que produiroit cec ouvrage fi nouveau , fit 
fe tenoit rangée en bataille, fans pénétrer dans le 
projet de fon General , quand elle aperçât latetrc 
s’entrouvrir , & les remparts de la Citadelle qui 
écoienc les plus proches, voler tour d’un coup en 
l'air, par la violence du feu. Une fi favorable oc* 
cafion d’entrer dans la Place les animant alors, 
beaucoup plus que n’auroient pu faire les cx- 
horcatious de leurs Chefs , ils montèrent à l’af- 
iau; > fans attendre le liguai , & s’étoient déjà 
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rendus maitrcsdc la Citadelle >lors que les Fran- 
çois qui écotenc dans le Château-neuf, accoutu- 
r eut pour la prendre , avant que les Efpagnels 
euflent afleuré leur logement. Mais le nombre 
de ceux-ci qui croifloit toujours , à mefure qu’d 
enttoit des loldats par la brèche , tes contraignit 
bientoft de fc retirer en tel defordre > que les aC- 
faillans encrèrent dans le Château- neuf pefle- 
mêle avec les afliegcz,& s’emparèrent de la prin- 
cipale entrée, qui u ’étoit pas encore défendue par 
le Tourion que Gonfaivc y fit élever depuis , ou 
ils introduisent leurs Compagnons , & contrai- 
gnirent tous les François de fe rendre à difcrctiun. 

Ce malheur.outre les confequcnces que je re- 
marquerai ci-dclTous , fut d’auranc plus grand , 
qu’il activa deux heures après de Gennes une 
floctc Françoifc composée de fix gros vailfcaux* 
chargés de deux mille Fantaflîns , de munitions 
d'armes Sc de vvres » qui donna tant de terreur 
à la flotte Efpagnole , que Villemarinc qui la 
connnandoit,nc fc croyant point en fureté dans le 
Fort de Naples, fc retira vers l'ifle d’Ifchie. La 
Françoifc approcha fans obftaclc du Chaftcau- 
neuf } mais le trouvant déjà perdu, tout ce qu’el- 
le put faire fur de mcccte à la voile pour aller 
chercher ceux qui la fuyoient. Mais les Efpà- 
gnols s’étoient rangez avec tant d’avantage dans 
un port de cette lûe, qu’aprés avoir enfoncé des 
vaifleaux pour empêcher l’accez , que les Fran- 
çois furent contraints de relâcher vers Gayettc , 
pourévitet une tecnpefte qui les autoir brifez in- 
utilement contre les rochers d’lfchie,& laificrcnc 
aux Elpagnols le partage libre , pour retournée 
duas le porc de Naples. 

Il ne rctloit plus aux François que le Cha» 
ftcau de l’Oeuf » qui u'eftoit pas à la vérité 
de fi grande importance que ccjuy qu'ils 
Ycnoicot de perdre » mais qui ne laiffoic pas 
de leur donner cfperaucc de le recouvrer, 
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quand le fecours qu’ils auendoient feroit activé « 
Navarre enflé du luccez, qu’il venoic d c rc \ ] 
ter, entreprit dclcforccr de la même maniéré, & 
fie (es approches du côté de Pizi Fahonne à ta 
faveur de la nuit dans des barques couvertes, avec 
ranc de (ilcocequc les François ne s’appctçu renc 
point du travail des mineurs , jufqu’au bout de 
trois fanâmes la mine fit fon operation jufte mène 
ious le lieu où le Gouverneur de la Place tenoie 
confcil avec fe* Officiers» & les fit périr arec un 
tel fai.-i flânent de leurs loldats,quc cette nouvelle 
méthode avoit d'autant plus fnipiis, qu'ils étoicne 
pr pat. z a la defei.fe,&: que ne içathant ce qu’ils 
dévoient craindre, & s’imaginant à chaque moméc 
que la terre aloit s'entrouvrir fous lems pas , ils 
demandèrent à capituler , quoique les dehors du 
Chafleaj ne fuflcnt aucunement endommagez. 

Cependant Prolpcr Colonne ctoit entre dans 
l’Abtuzze avec une partie des troupes viétoiicufes 
où il le rendit le m..itrc de la ville d’Aquila.dc la 
-Roque, de Vandrc, & généralement de toutes les 
Places que les Frarçois y ttnoienc,dans le n éme- 
rems qn’Andtadrc apiés la défaite de Mr d'Aubi- 
gmfaifoit repentir (es CaUbtois de leur inccQ- 
ftance. U eut trdtc du grand Capitaine, pour at- 
tirer ces peuples par la douceur a fe mettre fous 
l’obeiflance de l’Efpagnadc faire des offres fi a- 
vantageux au Comte de Capacùqui paffoit pour 
le plus confiderablc Seigneur du païs,qu’il ne dé* 
libéra pointa changer de parti pour les accepter» 
& p ur paicr au Roi Catholique des fervicts 
qu’il avoit obmis de lui rendre, il fervit d’entre- 
metteur pour r. mener les autres, que fon cxcple 
avoit incitez de traitter av-c les François, à la re- 
ferve flu Prince de Roflano>qui rtfuia routes ces 
femonces d’ajuftcmenF.qne les amis lui failoicnt, 
Ce le jet ta dans S. Sevctin , avec intention de la 
confetvcr aux François jufques à l’cauémiié. 
i ,{ F indu Premier Lixre. 
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